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E’AMIE DE E’ AUTRE MONDE 



Didier van Cauwelaert 



— Maman, les papillons que tu m’as demandes hier pour tonfrigo, Didier est assis dessus. 

Je me leve, je retire le coussin du canape bleu qui trone au milieu de l’agence immobiliere, je decouvre trois 
petits papillons en papier aimantes, je dis « merci Karine » et me rassieds pour attendre la suite des revelations. 

Ceux qui connaissent mes romans ne seront pas forcement surpris en entrant dans ce livre : a force 
d’inventer des histoires d’amitie entre les fantomes et les vivants, il fallait bien que ce genre de chose m’arrive un 
jour dans la realite. 



Nous sommes a Cuernavaca, a soixante-dix kilometres au sud de Mexico, une ville-jardin aux arbres geants 
qui detient le record mondial du nombre de kidnappings au metre carre. Neanmoins tres prisee pour la securite 
qu’elle offre sur le plan sismique, par rapport a la capitale, Cuernavaca est egalement celebre dans les milieux 
informes pour les rencontres qui s’y deroulent, chaque mercredi, entre les habitants de la terre et les esprits de 
l’au-dela. 

Arrive a ce point de mon recit, une precision n’est peut-etre pas superflue : l’histoire demente que je vais 
raconter est rigoureusement vraie. Si l’on y tient, je veux bien lever la main droite et dire « je le jure », mais mon 
but en ecrivant ces lignes n’est pas d’etre credible. Ce qui m’importe le plus est de restituer l’emotion, la drolerie, 
la folie de ce que j’ai vecu ces derniers temps au Mexique - de la meme maniere que je publie des romans pour 
partager mes personnages avec mes lecteurs. Le fait que, cette fois, les evenements soient aussi reels que les 
protagonistes ne change absolument rien a mon regard, ma demarche, mon caractere de croyant non credule 
ouvert a toutes les contradictions. Si le doute est mon point de depart, je ne le considere pas comme un 
aboutissement obligatoire. Fin de ma profession de foi. 

En lisant ce qui va suivre, on est done libre, si l’on prefere mourir sceptique, d’imputer mon temoignage a 
l’abus de petards, de tequila ou de soleil mexicain (c’etait la saison des pluies, j’etais a jeun et je ne fume pas), 
mais j’aimerais bien qu’on se souvienne, meme si l’on sourit avec moi au fil des situations et des peripeties, que 
l’origine de cette odyssee delirante est un drame ; un drame ordinaire mais le plus brutal, le plus insupportable : 
la mort d’un enfant. Et les parents de Karine, qui m’ont entraine dans leur aventure depuis deux ans, sont avant 
tout des gens « normaux », bien sur terre, bons vivants - ils l’etaient avant la perte de leur fille, et ils le sont a 
nouveau depuis qu’ils l’ont retrouvee. Dans le parcours initiatique qu’ils ont entrepris d’un monde a l’autre, mon 
role est celui du compagnon de route. Tantot simple temoin, tantot juge-arbitre, avec pour seul credo le refus de 
me laisser abuser par l’envie de croire, je continue a passer avec eux par tous les stades du doute illegitime et de 
la raison bafouee. Lorsque les Mexicains me voient sur les traces de Karine, cette jolie brune rieuse qui aura a 
jamais vingt et un ans, sept mois et quatorze jours, lorsqu’ils me voient guetter les messages, les indices, les clins 
d’oeil que traquent inlassablement ses parents - une grande blonde a lunettes collectionneuse de papillons et un 
petit ludion febrile eternellement relie a sa mallette de directeur Alcatel -, ils doivent me prendre pour le 
gendre. Mais je n’ai jamais connu Karine de son vivant. Depuis, on s’est bien rattrapes. 

A l’origine de notre « rencontre » il y a, comme souvent, un faux hasard. A Cavaillon, en 1998, au festival 
Science-Frontieres ou je me rends chaque annee - six jours d’echanges passionnants avec des genies 
comprehensibles qui seront les prix Nobel de demain, pour l’instant mis au banc de la science « officielle » parce 
qu’ils ont trouve, ce qui depuis bien longtemps est considere comme incompatible avec l’etat de chercheur - au 
festival Science-Frontieres, done, j’entends parler pour la premiere fois de Juan Diego, cet Indien mexicain 
harcele par la Vierge Marie en 1531, afin qu’il serve d’intermediaire entre le Ciel et le clerge espagnol pour faire 
cesser le massacre des Azteques. Divers scientifiques m’expliquent les analyses hallucinantes effectuees sur la 
tunique en agave de l’lndien, qui aurait du logiquement tomber en poussiere depuis quatre siecles. Chaque 
annee, vingt millions de personnes defilent devant ce vetement, a la basilique de Guadalupe, pour y voir l’image 
de la Vierge en parfait etat de conservation, imprimee recto verso, sans appret, dans des couleurs pimpantes 
constitutes de pigments inconnus sur terre. Des cet instant, je sais que L’Apparition sera mon prochain roman. 
Je commence a l’ecrire, mais je sens que tot ou tard il faudra que je me rende au Mexique, dans le sillage de 
l’heroine fictive que j’ai envoyee enqueter sur les miracles entourant cette tunique. J’ignore tout de ce pays mais 
j’ai le temps ; j’aime bien inventer d’abord et verifier ensuite. 

Un an plus tard, au meme festival, j’entends le pere Frangois Brune, grand specialiste des relations publiques 
entre l’au-dela et les vivants, parler d’un prochain congres international d’ingenieurs acoustiques et de 
physiciens consacre a la TCI (transcommunication instrumentale), cette discipline regroupant les differents 



moyens audiovisuels et informatiques censes permettre aux defunts de nous contacter. Je lui demande ou se 
tient cet etonnant symposium. Quand il me repond que c’est au Mexique, a quelques kilometres de Guadalupe, 
je prends la coincidence comme un signe, et je me dis que je vais proposer a un journal d’aller couvrir ce 
colloque pour faire dune pierre deux scoops. J’en suis encore a me demander quelle redaction ce sujet sulfureux 
mais technique pourrait interesser, lorsque Le Figaro Magazine m’appelle pour ecrire le texte d’ouverture d’un 
numero special-paranormal. Je suggere mon seminaire de communication avec les fantomes. L’idee plait mais 
ne convient pas : le numero doit sortir precisement le samedi ou debute la manifestation. A peine ai-je le loisir 
de regretter ce contretemps qu’on me retelephone : le numero vient d’etre decale dune semaine, pour raison 
publicitaire. Et c’est ainsi que je m’envole pour le II e Congres international de TCI organise par deux Frangais 
travaillant au Mexique, Yvon et Maryvonne Dray - les parents de Karine. 



Dans l’avion, je lis la premiere ebauche du recit que vous allez decouvrir en sortant de mon antichambre : un 
manuscrit qu’ils m’ont aimablement envoye pour que je sache de quoi il retourne. Et je suis consterne. Je me 
dis : pauvre fille, pauvre petite gamine a qui ces obsedes gachent la mort avec leurs magnetos, leurs portables et 
leur ecriture automatique, pauvre ame sans paix harcelee sans repit a coups de : « Karine, c’est maman, 
reponds ! », « Karine, c’est papa, dis-nous ou tu es, si tu es bien et si tu nous aimes. » On n’en a vraiment jamais 
fini avec ses parents. 



Des mon arrivee, un diner avec Yvon et Maryvonne suffit a dissiper mes a priori : c’est Karine qui reclame le 
contact, c’est elle qui s’est choisi dans l’au-dela une mission d’ambassadrice, c’est elle qui les poursuit de ses 
assiduites. Naturellement ils sont ravis d’avoir de ses nouvelles par la voix, le stylo, l’imprimante ou les 
deplacements d’objets ; ils remercient le Ciel de pouvoir communiquer dans la joie avec celle qu’ils ont tant 
pleuree, mais ils ne se comportent pas pour autant en parents pots de colle : c’est elle qui leur repete qu’elle a 
besoin de leur renaissance, de leurs bens renoues dans l’allegresse alors que leurs larmes l’empechaient 
d’evoluer dans le monde spirituel qu’elle habite desormais. Evidemment, je bois du petit-lait. Tout cela, je l’ai 
ecrit avant de le vivre, six ans plus tot, dans La Vie interdite. Quel beau cadeau quand la realite vous invite dans 
ce que vous pensiez avoir invente. 



Le premier soir, a mon hotel, je regois un message de Karine. Enfin bon. Nuangons. Tout en m’installant dans 
la chambre, je lui demande a voix haute, par courtoisie autant que par curiosite, si elle a quel que chose a me 
dire. Apres quoi je mets mon dictaphone en position d’enregistrement, et je vais prendre un bain. Je reviens, je 
rembobine, j’ecoute mes ablutions. Et puis soudain, entre deux bruits d’eau, j’entends le mot « Demain ». 
Prononce dans un souffle, mais parfaitement distinct. Vu le decalage horaire, la fatigue et les premieres attaques 
des piments locaux, je me dis que c’est moi qui ai marmonne cette reponse sans m’en rendre compte : en effet on 
verra demain ; je me couche et je m’endors. 



Mais le lendemain, apres une journee d’exposes scientifiques sur l’analyse hertzienne des voix 
« paranormales », excluant dans la plupart des cas toute hypothese de supercherie ou de parasitage hasardeux, 
je suis convie a une session d’enregistrement collectif. Quarante personnes sont reunies dans un petit local du 
theatre Morelos de Toluca, en majorite des parents, des fiances, des veuves, des orphelins et des elus 
municipaux desireux de renouer le contact avec un cher disparu. Dans un magnetophone ordinaire est glissee 
une cassette neuve, dont l’emballage est froisse une heure durant par une dame devant le micro : cela s’appelle 
un support, une matiere sonore a partir de laquelle les esprits sont censes fabriquer des voix pour repondre aux 
questions posees par les vivants, a tour de role, toutes les trente secondes. La cassette terminee, on la rembobine 
et on ecoute. 



Pour etre franc, j’entends surtout les froissements d’emballage, sur lesquels l’auditoire s’extasie ou fond en 
larmes. Mais c’est une affaire de pratique, me dit-on : comme l’oeil doit s’accommoder a la penombre, l’oreille a 
besoin d’accoutumance. Je me resigne a n’avoir pas de revelation cette fois-ci, a n’entendre que de vagues sons 
qu’on me presente comme des syllabes, des phrases cles chargees de sens pour les personnes concernees. Et je 
conclus qu’apres tout, si ga leur fait du bien, c’est l’essentiel. 

Puis retentit la question que j’ai posee tout a l’heure : « Karine, est-ce toi qui es venue cette nuit dans ma 
chambre ? » - question qui m’a valu un regard legerement reprobateur de M. et M me Dray, pour qui leur fille ne 
sera jamais tout a fait majeure. Et c’est alors que toute la salle entend sur le magnetophone une voix feminine 
repondre tres fort en frangais : « Oui. Fais ton papier. Tu veux comprendre. Merci. » 

Honnetement, sur l’instant, je me sens moins impressionne que flatte. C’est quand meme moi qui ai obtenu, 
et de loin, le message le plus clair. Mais ma grosse tete se degonfle aussitot : Maryvonne me rappelle qu’au 
moment ou j’ai pose ma question, tout a l’heure, un technicien du theatre a ouvert la porte pour verifier si la 
lumiere du local brulait pour rien. Nous avons tous tourne la tete vers lui et, me dit-on, notre distraction 
soudaine a permis a Karine de se fabriquer une voix en nous prenant davantage d’energie que n’aurait pu lui en 
fournir notre concentration. Dont acte. 

Mon oreille s’acclimatant - et mes reserves cartesiennes s’epuisant sans doute aussi -, je commence a 
discerner de mieux en mieux les chuchotements deposes sur la bande, comme on finit par isoler les differents 



instruments quand on ecoute une symphonie. Et je decouvre cette sensation que je ne cesserai des lors 
d’eprouver a chaque experience paranormale : le naturel s’installe. Sans etre pour autant blase, on s’habitue tres 
vite. On s’habitue surtout a ne pas se sentir menace, humilie, diminue par ce qui nous depasse. Quel que soit 
l’objet de notre etonnement, la repetition abolit la notion de miracle. 

Mon article devant parvenir par e-mail au Figaro-Magazine avant 7heures du matin, heure mexicaine, 
Yvon et Maryvonne Dray me proposent de venir le saisir chez eux. Je me retrouve done a l’aube, avec dix 
feuillets de brouillon, devant l’ordinateur installe dans la chambre de Karine. Et c’est la premiere bonne surprise 
de la matinee : il s’agit d’un clavier espagnol, je n’ai plus aucun repere, je dois chercher chaque lettre, les accents 
sur les e necessitent une procedure a six touches et Paris me harcele toutes les vingt minutes en reclamant la 
copie. Pour couronner le tout, lorsque je tape deux r, l’ecran m’affiche deux j, et ainsi de suite dans toute la 
gamme de l’alphabet : impossible de reussir un doublet. Maryvonne est en train de preparer le cafe au rez-de- 
chaussee ; je m’epoumone a lui decrire les symptomes, elle me repond : « Tu n’as qu’a dire : Karine, arrete de me 
faire des blagues, je suis presse. ». Je replique, desespere : « Mais je l’ai deja fait ! - Alors fache-toi. Quand elle 
s’y met, tu sais, elle est aussi tete a claques dans l’au-dela que sur terre. » 

Toute honte bue, ravalant la conscience de mon ridicule, je me mets done a engueuler Fantomette au nom de 
l’urgence d’un bouclage : « Et puis c’est toi qui veux que je parle de toi, merde ! » L’ordinateur redevient 
« normal ». Mais je ne sais pas encore a quel point cette phrase prononcee dans l’exasperation se revelera 
premonitoire. 

Coince entre le manque de temps et la longueur maximale imposee par la maquette, je decide de ne pas faire 
etat des messages personnels que m’a deposes Karine sur bande magnetique. Pour etre tout a fait sincere, cette 
autocensure ainsi justifiee me semblait une lachete necessaire : a l’epoque, il m’importait encore de ne pas 
passer pour un chariot complet aux yeux des rationalistes. 

Mais le « hasard » veut que Gilles Bassignac, le photographe qu’on avait envoye immortaliser mes fantomes, 
parti du Mexique la veille, debarque au journal avec son reportage juste au moment ou le redacteur en chef 
termine la lecture de mon papier. Bassignac raconte, en bon cartesien honnete, la seance d’enregistrement avec 
l’au-dela qui l’a legerement secoue - ainsi que les plaisanteries de l’avant-veille tandis qu’il photographiait la 
chambre de Karine : enceintes debranchees se mettant a diffuser de la musique, deplacements d’objets et autres 
temoignages de sympathie justifies par M me Dray mere en ces termes : « Ce n’est pas uniquement pour vous 
embeter, Gilles, c’est sa fagon de faire des gammes, dans son monde spirituel, pour ne pas perdre la main. » 

Entendant le detail du message vocal que notre amie posthume m’a adresse en public, le redacteur en chef 
s’insurge : « Mais pourquoi il ne le raconte pas dans son papier ? » Et de se mettre au clavier pour raj outer ce 
que l’autocensure m’avait fait passer sous silence. 

Trois jours plus tard, arrive a Paris apres mon crochet par Mexico sur les traces de Juan Diego et sa Vierge de 
Guadalupe, je decouvre dans mon texte deja imprime 

III 

ce rajout intempestif qui, au premier abord, me revulse : « Pour preuve, en arrivant a Vhotel la veille du 
congres,je me suis amuse a provoquer Karine sur mon dictaphone... » Non seulement ce n’est pas mon style, 
mais c’est le contraire de ma nature : je ne pretends jamais rien prouver, je laisse ga aux naifs et aux 
peremptoires, j’ai d’autres moyens de m’amuser qu’en titillant les morts comme des fauves en cage, et c’est 
moi, dans l’histoire, que les phenomenes paranormaux n’ont cesse de provoquer. Je rale un bon coup, et puis je 
reflechis, je souris et j’enterine. Peut-etre fallait-il que cette manifestation de Karine fut relatee. En tout cas la 
legon a porte : de ce jour je ne me suis plus jamais censure. Mieux vaut accepter d’avance d’etre attaque pour des 
propos qu’on a tenus, plutot que de se defendre contre ceux qu’indument l’on vous prete. 

L’article ainsi publie fait un certain bruit, des rationalistes vont jusqu’a decreter que c’est mon inconscient 
qui a imprime sur la bande ce que je voulais entendre - c’est dire ou ils en sont - et puis le temps passe, l’oubli 
s’installe, la vie reprend ses droits et je continue a ecrire dans mon coin. L’au-dela me laisse apparemment 
tranquille, inchange, disponible - c’est-a-dire absorbe par le seul « paranormal » auquel je sois accro : ces forces 
mysterieuses, intuitives, obsedantes de l’imaginaire, et l’alchimie qui en decoule avec mes contemporains. 

Je n’ai pas oublie Karine mais, comme on dit, chacun sa vie... 

La publication de L’Apparition relance evidemment les choses, renoue le lien geographique avec le Mexique 
et la famille Dray. J’apprends a cette occasion que Karine n’a cesse d ’evoluer : ses missions dans l’au-dela se 
precisent, et la qualite de ses contacts avec les vivants s’affine de maniere spectaculaire, comme on le decouvrira 
dans le recit de ses parents. 

Les Dray etant de passage a Paris, j’organise une rencontre avec Thierry Pfister, chez Albin Michel, dans 
l’idee de faire connaitre au public frangais leur manuscrit sur Karine, auquel s’ajoutent sans cesse des faits 
nouveaux. A la derniere minute, je decide de m’inviter au rendez-vous - je ne regretterai pas le detour. 

Thierry Pfister n’est pas ce qu’on appelle a proprement parler un fondu du paranormal : sa rigueur 



protestante et son esprit d’investigation s’accommodent d’un humour certain, mais generalement tourne vers les 
choses terrestres. Et voila que debarquent dans son bureau deux agites en larmes, le visage barre d’un sourire 
radieux, qui lui mettent sous le nez une etoile de David emballee dans du papier kraft. 

— C’est mon cadeau de fete des Meres, sanglote Maryvonne. 

Je jette un regard circonspect aux caracteres inscrits en noir sur la feuille : « De Karine pour maman, » Avec 
une courtoisie parfaite, Thierry Pfister garde son quant-a-soi tandis que Yvon entreprend de mimer, dans le 
genre Louis de Funes, la scene qui a eu lieu la veille au grand-duche du Luxembourg chez Jules et Maggy 
Harsch-Fischbach, deux pionniers de la transcommunication qui, avec la gravite solennelle et la prestance 
physique des couples royaux qu’on voit sur les jeux de cartes, echangent sans relache, dans leur domicile 
transforme en laboratoire, des connaissances techniques et des rapports de bon voisinage avec les stations 
emettrices installees dans l’au-dela - en dehors toutefois des heures de bureau, ou Jules exerce les fonctions de 
chef de cabinet adjoint au ministere de la Communication. Les Harsch-Fischbach ont une vraie demarche 
scientifique, mais vivent assieges entre les morts et les vivants qui les epuisent conjointement par leurs volontes 
de contact ; ils sont jalouses par leurs pairs a cause de la qualite de leurs transmissions, railles sur Internet par 
les jeunes loups de la TCI branchee parce qu’ils ne sont plus tout jeunes, et resignes a servir pour leur malheur 
de catalyseurs aux forces venues d’ailleurs. Yvon et Maryvonne sont alles leur rendre une visite de courtoisie, et 
Maggy sert le cafe lorsque la fameuse boule de papier surgit a toute vitesse en traversant le mur, cogne l’epaule 
d’Yvon qui ressent une brulure cuisante, et atterrit sur la fenetre. Emerveillement de la maman au bord de 
l’apoplexie en deballant son cadeau. 

— Ce n’est qu’un apport, soupire le haut fonctionnaire du ministere de la Communication, habitue a 
remettre les choses a leur place. Un objet du monde physique, simplement dematerialise et rematerialise dans 
un couloir spatio-temporel. 

— Ah bon, repond Maryvonne un peu degue, qui s’imaginait deja que fifille avait fabrique par la pensee ce 
double hommage a la religion juive et a la fete des Meres. Mais, ajoute-t-elle avec une inquietude soudaine et un 
debut de reprobation, elle ne l’a tout de meme pas vole ? 

— Mais non, la rassure Jules avec une patience resignee : c’est un bijou perdu sur terre, oublie... 

— Tu vois bien, appuie Yvon. Tu peux le porter, ton cadeau : on ne va pas t’accuser de recel. 

Maryvonne a done fait de l’etoile doree son nouveau fetiche, et Thierry Pfister la lui rend en se bornant a 
constater poliment que c’est un job bijou. Une fois que le couple a quitte le bureau, nous echangeons en silence, 
Pfister et moi, un regard lourd de perplexite. Bien que la sincerite des Dray semble evidente, la materialisation 
spontanee d’un objet volant identifiable est quand meme difficile a avaler. Mon estomac s’y est fait, depuis, a 
defaut de ma raison. 

A peine Yvon et Maryvonne ont-ils signe leur contrat d’edition que les evenements se precipitent du cote de 
Karine, comme s’il y avait urgence a completer leur temoignage avant sa parution en France. Au mois d’aout, ils 
donnent une conference sur la TCI a Cuernavaca. En sortant de la salle, ils sont abordes par un homme a la 
cinquantaine sportive qui se presente avec un sourire engageant : il s’appelle Manuel Cortes, il est agent 
immobilier et il a une proposition a leur faire. Les Dray l’envoient courtoisement balader : ils habitent Toluca et 
n’ont aucune intention de demenager. Manuel les rassure ; son offre n’est pas de nature immobiliere, mais 
spirituelle : 

— Nous vous connaissons, nous avons assiste a vos deux congres de TCI, nous savons que vous etes des gens 
bien et nous serions tres honores, nos amis de l’au-dela et nous-memes, de vous accueilbr mercredi prochain 
dans notre cuarto de luz (en frangais : chambre de lumiere). 

Les Dray, qui ne sont pas hostiles aux frequentations posthumes en dehors du cercle familial, acceptent 
l’invitation de cet homme par ailleurs passionne de football, comme Karine, et auteur d’un projet de reforme des 
regies internationales destine a reduire la violence sur le terrain tout en augmentant le nombre de buts. £a fera 
toujours un sujet de conversation. 

Et, le mercredi 5 septembre, ils se rendent a l’lnstituto mexicano de investigaciones siquicas, d’ou ils 
ressortent completement chamboules. Le recit qu’ils m’envoient de cette experience, avec suggestion de l’inclure 
dans leur livre, est tellement ahurissant - leur fille s’etant materialised sous leurs yeux pour, disent-ils, danser et 
les embrasser - que je decide d’aller verifier sur place leur etat de sante et, le cas echeant, d’assister aux 
phenomenes qu’ils decrivent, puisque, parait-il, ces visites d’entites spirituelles « prenant corps » dans 
l’obscurite ont lieu, quelles que soient les conditions atmospheriques, sociales et psychologiques ambiantes, tous 
les mercredis a partir de 17 heures. 

Mes premieres recherches m’apprennent que l’initiateur de ces rencontres du troisieme type est le senateur 
Rafael Alvarez y Alvarez, heros de la revolution mexicaine qui, en 1930, souffrant mille morts a cause de calculs 
renaux contre lesquels la medecine s’avouait impuissante, fut « opere » par la fameuse Agustina Sampiero de 
Rosales, une erudite dont on se refilait l’adresse au senat et qui, sans avoir pratique la moindre incision, se 



disant la simple intermediate de « chirurgiens de l’au-dela », lui tendit au bout d’un moment six petites pierres. 
II courut les porter a son radiologue, qui les compara aux calculs figurant sur ses precedentes radios, et leur 
trouva une certaine ressemblance. En revanche, un nouvel examen aux rayons X montra que lesdits calculs 
avaient disparu de ses reins. L’un des chirurgiens fantomes, le D r Enrique del Castillo, illustre medecin mexicain 
decede quelques annees plus tot, suggera au senateur, via M me Sampiero de Rosales, ce principe de reunions 
hebdomadaires pour resserrer les liens entre le monde invisible et le notre. Le parlementaire s’y attela des 1939, 
de son vivant, puis il passa dans l’autre camp ou il continua de se montrer actif. 

Plie en deux par cette histoire de fous attestee par autant de medecins que d’hommes politiques, je sollicite 
un siege pour le mercredi suivant. Ma demande est transmise aux organisateurs qui, m’ayant vu au congres de 
TCI l’annee precedente et connaissant de nom mes livres, acceptent ma presence. Ils suggerent egalement celle 
du pere Brune dont ils apprecient les travaux. Ils rappellent que le but de ces forums du mercredi est d’ameliorer 
nos relations avec l’au-dela, afin que les progres realises aient des retombees heureuses de chaque cote ; ils ne 
pratiquent done pas la recherche de publicite ni l’embrigadement sectaire, mais la cooptation de personnes 
pouvant apporter, par leur nature ou leur fonction, un plus a la qualite des echanges. Depuis 1939 se sont ainsi 
succede, aux cuarto de luz, trois presidents de la Republique (dont le fameux Plutarco Elias Calles, qui, apres 
avoir persecute les catholiques et ferme toutes les eglises de Mexico, a decouvert Dieu en devenant un pilier 
assidu de ces messes avec les morts), une vingtaine de ministres, un directeur de l’Unesco, des gouverneurs, des 
generaux, des ambassadeurs, dont celui dlsrael au Mexique, des pretres, des medecins, des artistes, les 
universitaires les moins farfelus et les scientifiques les plus sceptiques, qui, malgre leurs efforts et leurs 
protocoles antifraudes, n’ont jamais reussi a deceler le moindre trucage. Le proces-verbal de chaque session, 
depuis l’origine, est depose chez un notaire. On peut en lire la somme provisoire dans un ouvrage du Pr Gutierre 
Tibon : Ventana al mundo invisible 

£2] 

. Ce qui se passe a Cuernavaca est done d’autant plus dement que les conditions de serieux y sont 
apparemment inattaquables. 

Des mon arrivee, toutefois, la notion de « serieux » prend un tour assez particular. On nous conduit a 
l’agence immobiliere de Manuel Cortes, un palais mauresque en miniature ou se pressent acquereurs potentiels, 
promoteurs allechants et mediums entre deux transes. Enrique, le frere de Manuel, salue le pere Brune puis 
ferme les yeux, frotte ses doigts et fait apparaitre une medaille de saint Christophe qu’il offre au pretre. Depuis 
un an et demi qu’il participe aux cuarto de luz, on me dit qu’il s’est decouvert le pouvoir de materialiser des 
objets. D’accord, mais j’ai vu des illusionnistes faire la meme chose. Quant aux billes et aux pieces de monnaie 
qui se mettent soudain a pleuvoir autour de lui - une autre de ses specialites recentes - j’essaie de me persuader 
qu’un complice agit a distance sur des compartiments secrets du faux-plafond. Et lorsque Enrique tombe en 
transe sur le canape, et qu’il reclame du geste un stylo pour ecrire a toute allure, les yeux fermes, des phrases 
parfaitement claires avec la ponctuation et les espaces entre chaque mot, je me dis qu’un entrainement regulier 
peut expliquer ce genre de prouesse. 

Non, ce qui m’impressionne le plus, c’est l’ambiance de naturel absolu dans laquelle se deroulent ces 
phenomenes. « Ne quittez pas, mon frere est en transe, repond Manuel a l’un des telephones qui sonnent sans 
repit, il vous prend dans deux minutes. » On laisse finir sa page a Enrique, on le « detranse », on lui passe le 
combine, il transmet trois renseignements concernant une servitude, un mur mitoyen et le montant d’une 
promesse de vente, puis se remet en etat second et poursuit la redaction du message philosophique de 
bienvenue que lui dicte a notre intention Nassim, l’un de ses correspondants de l’au-dela. 

Pendant ce temps, je regois sur les genoux quarante pesos, deux billes et une balle de golf. Le tout 
parfaitement indolore, ce qui est assez curieux vu leur vitesse d’entree dans l’atmosphere. Les pieces de 
monnaie, nous dit feu Nassim via Enrique, sont destinees a nous rememorer l’histoire du Mexique (elles datent 
en effet de l’independance jusqu’a nos jours), les billes sont le symbole de la perfection divine (leur taille etant 
proportionnelle au niveau spirituel de l’entite qui les « envoie ») et la balle de golf est une erreur. Le destinataire 
en est Manuel, qui brille autant sur les greens que sur les terrains de foot. Je fixe le plafond en attendant que 
tombe un ballon. En vain : ce ne sont que pieces de monnaie, petites billes et gros calots. Je ne dirai pas que la 
monotonie s’installe, mais enfin on s’habitue a tout. Et meme si, a force de fixer les alentours du lustre, je finis 
par voir les cadeaux de bienvenue se materialiser a mi-course, ga peut encore s’appeler une hallucination 
collective. Une fois que la bille a chu sur le sol, elle redevient un objet parfaitement normal, et il est toujours 
possible de faire l’impasse sur les conditions de son arrivee. On voit par la que je fais beaucoup d’efforts. Et je 
n’en suis pas vraiment recompense. 

Voila que Maryvonne tombe en transe a son tour. 

C’est une nouveaute locale : elle a depuis la veille des « descentes de Karine » dans son corps, precedees par 
une douleur intense a la nuque et sur le cote droit - les blessures qui ont tue sa fille dans l’accident de voiture. 
Elle gemit en remuant la tete, les paupieres closes, puis se met a parler en tant que Karine. C’est toujours sa voix 
de Maryvonne ; c’est touchant mais pas tres spectaculaire. Elle salue Nathalie, la fille ainee d’Yvon qui est en 



vacances au Mexique avec Sarah, son enfant de deux ans. Elle la remercie d’etre presente, malgre son aversion 
pour le paranormal et les religions, et lui dit que, si ga ne la derange pas, elle protegera toujours la petite Sarah 
comme si c’etait « son enfant a elle aussi ». Nathalie l’en remercie. « Karine » ajoute : « J’aime bien Didier et j’ai 
hi tous ses livres. J’aurais voulu ecrire aussi, c’etait ma passion. II doit savoir qu’il peut m’appeler quand il 
veut. » Didier prend acte. Suivent quelques considerations sur son bien-etre posthume grace a l’amour, la foi et 
la joie qui l’entourent ici-bas comme la-haut, puis c’est l’indication geographique dont j’ai parle tout a l’heure, 
concernant les papillons magnetiques destines au frigo familial qui se trouvent sous mon coussin. Apres quoi 
elle prend conge, en disant qu’elle ne peut pas rester plus longtemps dans sa mere car elle lui fait encore trop 
mal avec ses blessures. Moment de dialogue interessant entre le point de vue de Karine repetant qu’elle doit 
partir et celui de Maryvonne insistant pour qu’elle reste encore, tandis que les mediums presents la 
« reveillent ». Mais bon, les psys diagnostiqueraient un dedoublement de la personnalite, phenomene courant. 
Et quelqu’un a pu cacher les papillons dans le canape avant notre arrivee. J’empoche, a la demande des 
mediums, les pesos et les billes offerts par le plafond, et nous allons dejeuner. 



L’atmosphere est legere et joyeuse autour de la longue table caressee par les tulipiers en fleur, bien que 
chacun ne boive que de l’eau. Consigne de l’au-dela avant le cuarto de luz, pour eviter la dilution d’energie et 
l’assoupissement. Un medium revele a Frangois Brune que son aura est jaune : il a le pouvoir de soigner. La 
mienne est violette : je suis protege. Celle d’Yvon est verte : il paiera l’addition. Au moment du pourboire, trente 
pesos tombent du ciel. 



La ou l’ambiance se tend quelque peu, c’est quand nous arrivons dans la maison ou doit se derouler la 
« rencontre ». Nous sommes vingt-cinq, d’ages, de sexes et d’horizons varies, tous vetus de blanc pour eloigner 
les vibrations negatives. Il y a sept mediums-relais, des universitaires, des Indiens, des meres de famille, un 
guitariste. Nous enjambons a plusieurs reprises un petit brasero ou brulent de l’encens, des aromates et du 
charbon de bois, afin que la fumee nous « purifie », puis on nous fait boire un verre d’eau en trois etapes, a la 
sante du Pere, du Fils et du Saint-Esprit. Ensuite nous entrons dans une piece sans fenetre ou des fauteuils de 
jardin sont disposes contre les murs. Au centre, une table avec des fleurs, des instruments de musique et des 
jouets : ballons, poupees, camion de pompiers, marteau en plastique, tomahawk, chevaux en peluche au bout 
d’un manche a balai... 



La porte est refermee, cadenassee, on y adosse l’enorme fauteuil sur lequel prend place Samuel Huicochea, le 
medium principal, un solide paysan d’une quarantaine d’annees grace a qui les esprits sont censes se 
materialises Nous nous prenons tous par la main, sauf le guitariste qui n’est relie aux autres que par ses 
poignets. Maria Luisa, la directrice de seance, presente au monde des morts les nouveaux venus (trois debutants 
par session au maximum, pour ne pas perturber la liaison), et nous recitons un Notre Pere, achevant ainsi le 
protocole defini depuis soixante-trois ans par les « etres de lumiere ». Puis on eteint l’ampoule. 

Noir absolu. Souffle puissant de Samuel qui s’auto-hypnotise. Aucune concentration particuliere ne nous est 
demandee, si ce n’est une priere d’ordre general ou personnel emise a tour de role, apres quoi chacun parle 
librement, s’interpellant dans l’obscurite, echangeant des impressions. Le guitariste plaque un premier accord et 
les Mexicains commencent a fredonner. Pendant plus de quatre heures les chants ne cesseront quasiment pas : 
cantiques mais aussi refrains folkloriques, hymnes revolutionnaires, comptines, romances et tubes rock. J’ai 
bien plus le sentiment de participer a une veillee scout qu’a une seance de spiritisme. 

Mais voila qu’on m’asperge d’eau. Tout autour les eclabousses lancent des « gracias ! » joyeux. Puis c’est 
comme un chat qui passe sur mes genoux, revient sur ses pas, se frotte sur mon ventre. De l’autre bout de la 
piece, Maryvonne Dray claironne a mon intention qu’« ils » nous benissent avec des nardos, fleurs odorantes 
format glai'euls, pour enlever les dernieres energies negatives qui pourraient attirer les sous-fantomes du bas- 
astral. Car il semble que l’au-dela soit tres a cheval sur la hierarchie : seuls des esprits de premiere division sont 
habilites a se produire devant nous. Cela dit, les defunts « amateurs » qui nous sont lies personnellement, s’ils 
veulent profiter de l’occasion pour venir nous dire bonjour, sont les bienvenus. Il serait toutefois surprenant que 
nous puissions les voir : il faut avoir atteint un tres haut niveau d’experience dans l’au-dela pour etre capable de 
se refabriquer une matiere a partir de l’energie d’un medium - ce qui parait etre le cas de Karine qui, en 
quelques annees de notre temps terrestre, aurait accompli le parcours spirituel que d’autres entites ont mis des 
siecles a effectuer. Ce n’est pas tant qu’elle soit precoce, ni qu’elle ait saute des classes ; elle dit elle-meme que ce 
qui la stimule, lui « donne des ailes », c’est notre fagon tonique de croire en sa survie, de penser a elle au 
present, de l’associer a nos joies. 

Quoi qu’il en soit, pour l’instant, en ce qui me concerne, je ne vois toujours rien. On a beau me signaler des 
points bleus en mouvement, les seules lumieres que je distingue sont rouges et n’ont rien de paranormal : ce 
sont les trois voyants du petit magnetophone que j’ai depose sur la table pour enregistrer l’ambiance. D’ailleurs 
ils s’eteignent. Puis ils se rallument. Comme je n’ai pas utilise cet appareil depuis longtemps, je me dis qu’il est 
de la race de ceux qui s’arretent tout seuls quand il n’y a que du silence. Mais je verifierai, quatre heures plus 
tard, qu’en fait les trois voyants sont simplement des temoins indiquant le niveau d’usure des piles. Sarita, l’une 
des mediums porte-parole de Karine, lance une phrase que me traduit aussitot Yvon : « Karine te fait dire de ne 



pas t’inquieter ; elle empeche les gamins de jouer avec ton magneto. » 



Car on m’a prevenu : les premiers esprits qui se faufilent par le « canal » spatio-temporel qui s’est ouvert sont 
des enfants, petits points lumineux qui n’ont pas encore suffisamment d’energie pour se rendre visibles. En 
revanche, ils en ont assez pour saisir le marteau et le tomahawk en plastique avec lesquels ils commencent a 
nous taper sur la tete. La encore, les Mexicains repondent : « gracias ! » Moi je prefere demander : « Moins 
fort, s’il vous plait », puis : « Plus fort », a titre d’experience. Je suis obei avec une telle intensite que je finis 
rapidement par dire moi aussi « gracias », pour que ga s’arrete. Quelques instants plus tard, on entend des 
bruits de baton. Ils ont du se mettre a jouer avec les petits chevaux a manche de bois. Confirmation : chaque 
participant regoit l’accolade dune encolure en peluche. 

Puis voila qu’on nous tire les cheveux. La sensation dune poigne humaine est parfaitement nette. J’envoie le 
pied devant moi : rien. Mais je le rappelle : a ce stade je suis encore dans le noir complet et rien n’exclut un 
trucage habile. Tres habile, et meme virtuose lorsque la seconde guitare posee sur le sol se met a repondre au 
guitariste assis en face de moi, suivie de l’harmonica et des tambours mis a disposition parmi les jouets. 



Yvon me signale que c’est Botitas qui vient d’arriver. Franc-tireur de dix-huit ans tue pendant la revolution 
mexicaine, il a developpe dans l’au-dela des dons de musicien bien reels, mais reste encore tres accro a la 
musique militaire. Ses compatriotes lui entonnent des hymnes patriotiques, enchainent sur Cielito Undo, son 
morceau prefere, puis Yvon lance aux Frangais presents dans la salle : « Allez, on lui chante La Marseillaise ! » 
Nous nous executons, plus ou moins faux, partages entre l’exaltation tricolore et la honte de formuler cet appel 
au meurtre en style pompier, cette ode a l’effusion de « sang impur » qu’on aurait quand meme pu nous 
reformer depuis le temps. Mais Botitas nous accompagne avec des arrangements d’harmonica de plus en plus 
harmonieux. Me croira-t-on si j’avoue que ma premiere vraie emotion sans mefiance, depuis que je suis plonge 
dans le noir, est d’ordre musical ? 



Ensuite c’est un solo assourdissant du petit tambour qui semble voler a travers la piece, du sol au plafond, 
pour finir coince contre le ventre du pere Brune qui nous signale que « ga joue sur lui ». Un deuxieme tambour 
prend la releve, plus maladroit. Les mediums precisent que c’est Ramiro, un gamin a qui Botitas apprend la 
musique depuis une cinquantaine d’annees. Apparemment il y a encore du chemin a faire. Puis on me signale 
que des Indiens sont arrives et dansent en cadence, avec des grelots aux pieds. J’entends les grelots, mais bon. 
Suit une periode de silence total. Les enfants sont peut-etre alles se coucher. Et je pense qu’a ce point de mon 
recit les personnes sensibles atteintes de rationalite ou de bon sens unique devraient en faire autant. 

Peu a peu, je distingue sur le sol, a deux ou trois metres de moi, une flaque de lumiere bleue qui bouge un peu 
comme de l’eau a la surface d’un verre qu’on agite. C’est tres net et tout le monde voit la meme chose. On 
m’invite a bien regarder ce qui va suivre. Et la, je me prends en flagrant debt de mirage - premiere analyse qui 
naturellement vient a l’esprit. La flaque bleue devient verte et un corps en sort, se depliant avec une forte odeur 
d’ozone. Il s’agit apparemment d’un homme, plutot grand, vetu d’une sorte de djellaba translucide. Ses mains 
sont d’un vert phosphorescent qui fume. Il s’approche de chacun de nous, salue a l’orientale, puis nous touche. 
Les mains sont rigoureusement solides, le contact plus charnel que nature, ni chaud ni froid. Il me presse les 
joues, me tapote le crane et me trace une croix sur le front, comme il l’a fait a six personnes avant moi. 
L’empreinte de ses doigts reste verte et scintillante pendant une dizaine de minutes - mais on peut toujours 
conclure qu’une projection holographique suivie d’un degagement de fumee a permis a ce monsieur de sortir 
d’une trappe pour nous faire son numero, avec des gants recouverts d’une substance luminescente. 

Dans le doute, comme Yvon et Maryvonne me precisent qu’il s’agit du maitre Amajur, grand coordinateur de 
ces reunions depuis l’origine (un peu l’homologue de Manuel Cortes dans l’au-dela), je dis « bonjour maitre » au 
corps qui m’a salue. Il repond d’un hochement de tete, me benit a nouveau, avec une tape sur la joue comme on 
donne aux chevaux qui ont bien saute l’obstacle. La premiere fois qu’il s’est presente au cuarto, il a donne son 
CV, et on a retrouve sa trace dans l’histoire : Abdul Qasim Abdallah Ibn Amajur al-Turki (885-933), astronome 
connu pour ses decouvertes sur les mouvements de la lune et ses calculs precis concernant l’eclipse solaire du 
11 novembre 923. « Tu as vu sa barbe, comme elle est belle ? » s’informe Yvon. Oui, j’apergois une barbe a la 
lumiere des mains, mais ce qui est assez anormal c’est que je ne distingue absolument pas le visage, alors que 
tout le reste est baigne de cette lumiere d’aquarium au fort pouvoir eclairant. A defaut, j’effleure le voile qui 
tombe de sa tete. Une moustiquaire mouillee, c’est la comparaison qui s’impose. « Il economise son energie en 
ne se rendant pas totalement visible », repond un medium a la question que je n’ai pas formulee. 

Mais deja la silhouette a continue son tour de salle, au rythme de la chanson composee en son honneur, 
Bienvenido maestro Amajur, que mes voisins lui fredonnent entre deux « buenas tardes » et trois « gracias ». 
Les deplacements de sa lumiere me permettent de constater que tout le monde est a sa place dans la chaine 
humaine, et je distingue egalement le medium principal affale dans son grand fauteuil, que j’ai soupgonne un 
moment de s’etre deguise en spectre. Reste l’hypothese de la trappe dans le sol, qui s’evanouira a 21 heures 30 
quand, le plafonnier rallume, je constaterai a quatre pattes que le dallage est desesperement prive de fissures. 

Pour l’heure, les chants s’intensifient et le « maestro » se lance dans une choregraphie tres belle. Tantot il 



levite pour danser sur les mains, laissant ses empreintes de lumiere au plafond, tantot il danse le rock sur 
Demos gracias al sehor, avec l’aisance familiere mais l’amplitude un peu reduite d’un Travolta rhumatisant. La 
realite a repris le pas : je cesse de refuser ce que je vois et je fredonne avec les autres, me laissant aller a 
l’emotion esthetique et l’humour joyeux qui baignent cette exhibition, jusqu’au moment ou, revenu a son point 
de depart sur l’air de Sound of silence, l’ancien astronome se recroqueville. Les chants s’arretent et, soudain, il 
se dematerialise. Il m’a semble - qu’on me pardonne cette prudence retroactive, mais je suis oblige de douter 
de mes sens -, il m’a semble que le vetement restait en l’air une fraction de seconde, avant de tomber avec le son 
ordinaire dune etoffe atterrissant sur le sol. 

Quelques instants plus tard, la flaque de lumiere donne naissance a un autre corps habille a l’identique 
(economisent-ils aussi sur le tissu qu’ils « fabriquent », en se repassant la meme djellaba ?), mais un peu moins 
grand et plus mince, autant que je puisse en juger. On me presente le nouvel arrivant : Sadrak, « protecteur » de 
Manuel Cortes. Agent immobilier dans l’au-dela ? Ma question fait marrer les vivants. C’est fou comme on se 
sent en harmonie, detendu, au spectacle. A aucun moment la peur, ni la ferveur mystique, ni le soupgon dune 
presence demoniaque ne viendront troubler l’ambiance de fete. « Quand on se sent si bien, confirme le pere 
Brune, c’est que le Malin n’y est pour rien. » 

Sadrak nous touche a son tour, puis glisse ses mains vertes dans un sac de supermarche parfaitement reel 
depose sur la table, et seme tout autour de la piece des petales de roses qui, devenus lumineux et clignotants 
comme des etoiles, nous donnent l’illusion de dominer la voute celeste. « C’est pour que vous ayez un avant-gout 
de la vue qui vous attend dans le monde spirituel », precise de sa part un medium. Quand je parlais d’agent 
immobilier... Mais aucune contrepartie ne nous est proposee : ni engagement moral, ni promesse de vente. On 
n’est pas chez Faust. Tout ce qui nous est demande, c’est une participation active a ce moment de beaute. 
Comme si notre plaisir visuel etait une monnaie d’echange. 

Exit Sadrak, de la maniere desormais habituelle, et arrivee parmi nous, dans le vetement collectif, d’un 
nomme Haxel qui se caracterise par deux yeux de lumiere mouvante, toujours du meme vert. Il est amusant de 
constater qu’un prodige qui se repete peut, comme autre chose, engendrer l’insatisfaction : le cote monochrome 
des apparitions est tout de meme un peu frustrant. Mais il serait injuste de ne pas apprecier les variantes. « Dis- 
lui qu’il a de beaux yeux », me conseille Yvon lorsque l’etre numero trois arrive a ma hauteur. N’etant plus a ga 
pres, je prononce le compliment immortalise par Quai des brumes. Alors Haxel se met a rouler des yeux - 
disons plus concretement que ses orbites de lumiere s’agrandissent vers le haut et clignent. On dirait Charles 
Trenet chantant Y a d’lajoie. 

Je souleve mon stylo un instant pour me demander a quel moment le lecteur de ces lignes va decreter que je 
suis fou. C’est sans doute chose faite depuis un certain nombre de pages. Mais je m’en fous : j’ai des milliers de 
temoins, de culture, de religion, d’opinions et de condition sociale differentes, qui depuis soixante-trois ans ont 
tous vu la meme chose et signe les proces-verbaux, sans jamais avoir mis en evidence un quelconque trucage a 
base d’hologrammes qui, de toute maniere, en 1940, aurait releve de la science-fiction. Les premieres annees, en 
outre, les etres materialises s’exprimaient en direct, sans le truchement des mediums. A l’inverse du 
cinematographe, les cuarto de luz sont done nes « parlants » pour evoluer vers le muet. C’est a cause du 
medium principal. Trois se sont succede depuis la fondation de l’institut, et l’actuel tenant du titre, Samuel, par 
qui transitent les ames (ou qui nous projette ses propres ectoplasmes, si l’on prefere evacuer l’hypothese de l’au- 
dela), n’offre pas l’option du son direct. En revanche il est tres fort pour la post-synchro du lendemain ; j’y 
reviendrai tout a l’heure. 

Pour l’instant, Haxel vient de nous quitter apres avoir offert une rose aux dames, et il est remplace par 
Hermana Blanca, qu’on me presente comme la « gardienne du tunnel », celle qui nous ramene les defunts a l’age 
ou ils nous ont quittes. Verte elle aussi, des ongles aux poignets, revetue d’un voile blanc, les Mexicains 
l’identifient symboliquement a la Mort et l’accueillent en ces temps de Toussaint par une ovation de supporters 
de foot : « A la bio, a la bao, a la bim-bom-bam ! Ra-Ra-Ra ! » Yvon Dray va meme jusqu’a lui chanter, en 
l’honneur du Jour des Morts, Happy birthday to you, que je reprends en choeur avec toute la salle en 
imaginant la tete de mon editeur. 

Puisqu’on en est aux anniversaires, j’enchaine avec un refrain de Georges Brassens, que j’aimerais bien voir 
apparaitre pour feter avec nous ses vingt ans « d’eternel estivant qui fait du pedalo sur la vague en revant, qui 
passe sa mort en vacances », mais c’est Karine que la gardienne du tunnel nous materialise soudain. Enfin, 
Karine... Il s’agit d’une simple silhouette a peine eclairee par ses phalanges, avec lesquelles elle nous execute une 
danse de papillon assez gracieuse. Puis elle va embrasser son pere, sa mere, sa demi-soeur, le pere Brune et moi- 
meme. Le contact sur ma joue evoque le toucher d’une tulipe. Tandis que la medium nous transmet des 
messages personnels de Karine, auxquels nous repondons dans une cacophonie emue, la jeune femme se 
decorpore, son temps de presence etant de loin le plus court - manque d’experience ou deference envers ses 
hotes. « Merci a tous d’avoir accueilli ma fille cherie ! » s’ecrie Yvon, la voix pleine de larmes. « Nous 
reviendrons te voir bientot ! » promet Maryvonne. C’est l’emotion des parloirs quand les visites s’achevent et 
que les detenus regagnent leur cellule. Reste a savoir qui purge sa peine et qui est lib re... 



Depuis sa premiere intervention au cuarto de luz, Karine n’a pas manque un mercredi, meme quand ses 
parents ne sont pas la. Alors que, nee d’un pere juif et dune mere catholique, elle s’etait convertie au judaisme 
avec enthousiasme a dix-sept ans, elle se sent visiblement a l’aise parmi ces etres en majorite musulmans de leur 
vivant, et qui communiquent avec nous par un rituel chretien. « Ils me l’ont bien recuperee, les cathos », 
ronchonne Yvon quand il plaisante a la lumiere du jour. En fait, cet oecumenisme qui nous parait bien utopique 
sur Terre ne pose aucun probleme aux revenants de l’equipe mexicaine, qui repetent depuis plus d’un demi- 
siecle que toutes les religions se valent et se rejoignent, par-dessus les abus de pouvoir, les malentendus et les 
contresens, des lors qu’il s’agit de communier dans l’amour ou d’essayer de vivre, au moins, en bonne 
intelligence. Les chretiens n’ont pas pour autant pris le pouvoir dans l’au-dela, nous disent-ils, mais 
l’incarnation de Dieu en Jesus-Christ est evidemment un symbole « porteur » pour des esprits desireux de se 
materialiser. 

D’ailleurs le maestro Amajur revient parmi nous pour nous donner l’eucharistie, et ceux qui le souhaitent 
avalent l’hostie qui fume entre ses doigts vert pomme. Ensuite il refait un tour de piste pour offrir des petits 
cadeaux, faisant apparaitre dans ses mains des croix, des turbans, des fez, des fleurs... Personnellement j’ai droit 
a un chapelet, qu’il veut me passer autour du cou mais qui, trop petit, reste coince autour de mon crane avec la 
croix fluo qui se balance devant mon nez. 

La-dessus l’astronome se desintegre et une cloche sonne la fin de la recreation. Les mediums me precisent 
que c’est le D r Enrique del Castillo, le specialiste posthume en calculs renaux, qui bat le rappel pour que les ames 
retournent a leurs etudes. Lorsque le medecin a rapatrie tout son petit monde, il frappe trois coups, comme au 
theatre, mais la ga signifie que le spectacle est termine. 

La lumiere se rallume, nous clignons les paupieres et detachons nos mains. Quatre heures ont passe, qui 
m’ont paru tout au plus une trentaine de minutes. La piece est dans un desordre impressionnant : le sol trempe 
est jonche de fleurs, de jouets, d’instruments de musique ; le lourd fauteuil du medium principal s’est avance de 
trois metres et Samuel hti-meme est affale, en nage. On le recouvre de plaids et on lui apporte du jus d’orange 
tandis qu’il revient a lui peu a peu. Durant chaque seance, il perd de trois a six kilos. 

L’agent immobilier me demande « comment j’ai trouve ». En fait, et le pere Brune reagit de la meme 
maniere, je suis partage entre l’emerveillement et la perplexite. Qa depasse l’entendement, d’accord, c’est 
spectaculaire, c’est beau, c’est emouvant et c’est joyeux - mais a quoi ga sert ? Si l’on admet qu’on a bien affaire 
a des esprits, quel est le but de ce show qu’ils nous ont donne ? Quel est l’interet, pour eux comme pour nous ? 
« Reponse demain matin », sourit Manuel Cortes en designant le medium principal qui ingurgite sa brique de 
jus d’orange sous les couvertures. 



Le lendemain, en effet, comme tous les jeudis, Samuel passe sa journee en transe a l’agence immobiliere, 
« habit e » par le maitre Amajur qui s’exprime a travers lui. Les gens defilent pour demander une consultation, 
des soins, un entretien philosophique, un conseil financier ou des nouvelles d’un defunt. Le grand paysan 
moustachu reste assis les yeux fermes des heures durant, sans boire ni manger, immobile. 

Je m’assieds en face de lui pour lui poser mes questions, et c’est assez impressionnant d’entendre la douce 
voix cultivee qui s’echappe de ses grosses levres de bon vivant : « A quoi servent nos materialisations ? A vous 
aider a comprendre l’existence d’un autre monde, sur un autre plan ; a vous montrer que le contact est possible 
dans la joie, l’harmonie et la simplicity Votre ouverture nous permet de vous emprunter vos energies 
benefiques, pour ameliorer notre developpement, nos relations communes, et pouvoir ainsi vous aider plus 
efficacement dans votre vie terrestre. » 

Le reste de ses propos n’ayant d’interet que pour moi, je ne rapporterai que la conclusion : « L’au-dela a 
besoin de tes doutes constructifs sur sa realite. » Ou c’est le message le plus stimulant que je puisse entendre, ou 
c’est la preuve que la demagogic regne aussi de l’autre cote. 

Le pere Brune, quant a lui, se fait remonter les bretelles. Sillonnant la terre entiere depuis trente ans pour 
aider les gens brises par un deuil, enqueter sur les phenomenes inexpliques et demystifier les faux miracles, il 
poursuit simultanement, de livre en livre, sa grande oeuvre de theologien de l’oecumenisme tout en continuant 
son travail de specialiste mondial des icones, et il eprouve ces temps-ci une legere fatigue, un certain doute sur 
sa capacity physique a soutenir encore un tel rythme, avec l’age et les douleurs rhumatismales. « Tu n’as qu’a te 
soigner toi-meme en t’imposant les mains, lui replique l’agriculteur squatte par l’astronome du X e siecle. Mais il 
n’est pas question de reduire ton activite, d’economiser ton amour, de restreindre le champ de ta foi. Tu nous es 
necessaire, tu es utile aux vivants et tu as la duree pour toi. » Frangois parait ragaillardi par cette mise au point 
des forces qui l’inspirent - et l’exploitent un peu, j’ai l’impression. Il se lance alors dans une discussion 
contradictoire avec la voix d’Amajur au sujet de la reincarnation, qui lui semble une vision un peu simpliste. 
Voire dangereuse quand elle permet de justifier l’egoisme : si les gens ont choisi de naitre malheureux, pauvres 
et malades dans cette vie parce qu’ils etaient mechants dans celle d’avant, alors pourquoi les soulager du fardeau 
necessaire a leur evolution ? Amajur prone la solidarity en tout etat de cause, mais plaide pour la continuity 



dune pensee, dune passion, dune oeuvre a travers des incarnations successives. Frangois se refere a la reponse 
obtenue par le journaliste Alain Guillo quand, prisonnier des geoles afghanes pendant neuf mois, il s’etait 
retrouve crible de voix de l’au-dela : « Si tu crois en la reincarnation, elle existe. Si tu n’y crois pas, elle n’existe 
pas. » Amajur est d’accord, et ils se quittent bons amis. 

Le soir, au diner, nous retrouvons Samuel deleste de son locataire celeste. Il mange, boit, rigole, chante, fait 
la fete avec nous et ce n’est pas desagreable de se retrouver entre vivants, dans une ambiance normale, meme si 
les billes, les balles de golf et les pieces de monnaie continuent a pleuvoir autour de nous. « Pourquoi toujours 
des pesos, deplore Yvon Dray avec un sourire moqueur, pourquoi jamais des dollars ? » 

Quelques minutes plus tard, Enrique Cortes, qui buvait tranquillement sa tequila, regoit au-dessus de l’oeil, 
en provenance des tuiles du patio, un billet de cinquante dollars roule en boule. Et c’est la premiere fois que je le 
vois surpris par un des apports qui surgissent autour de lui. Karine et ses copains nous precisent qu’il ne s’agit 
que d’un clin d’oeil : jamais le monde spirituel ne donnera la fortune materielle ni les numeros du Loto ; inutile 
done de se precipiter au Mexique pour combler autre chose qu’un decouvert moral. Ou physique. Je discute avec 
Valentin Lopez, eminent historien, conservateur honoraire d’une grande bibliotheque de Mexico, et qui assistait 
deja aux cuarto de luz comme medium dans les annees 40. Au mois de septembre, les medecins lui ont 
diagnostique un cancer du pancreas et du foie. Le mercredi suivant, ses voisins ont senti qu’il etait brusquement 
jete au bas de sa chaise. Ils se sont penches en avant, sans lui lacher les mains, pour ne pas interromp re la 
chaine. Valentin a senti qu’on lui enlevait son pantalon, et que « des fluides circulaient dans son corps ». 
Quelques minutes plus tard, on le rhabillait, on le rasseyait a sa place et la comedie musicale des esprits se 
poursuivait comme d’habitude. Le lendemain, il se rendit a l’hopital pour refaire ses examens. Il n’avait plus 
aucune tumeur, plus aucune metastase. 

Je regarde ce miracule de frais qui se promene avec moi dans le jardin en boitant, je me demande comment 
je reagirais a sa place. Apparemment il est content, mais pas surpris. Et la gratitude n’exclut pas chez lui le sens 
critique. « Pendant qu’ils y etaient, bougonne-t-il, ils auraient pu me guerir le pied aussi. ».Je repense au pere 
Brune, exploite sans management au nom de son utilite pour le bien des vivants et la cause des morts. Si l’au- 
dela guerit parfois les maladies graves qui le priveraient d’une main-d’oeuvre precieuse, il se fout des 
rhumatismes. Qa n’empeche pas l’etre humain de penser, de rayonner, d’agir, d’avoir son libre arbitre. Mais qui 
est l’« arbitre » ? Qui decide le carton jaune plutot que le carton rouge ? Et en vertu de quoi ? Dieu est au centre 
de tous ces « echanges », on s’en serait doute, mais le visiteur celeste ne nous en apprendra pas plus. Et c’est tres 
bien comme ga. Les « revelations » me gonflent autant que les « propheties » : nous sommes sur terre pour 
reflechir, pas pour savoir. 



Le vendredi apres-midi, le cuarto de luz special Jour des Morts a lieu chez Samuel, a Puente del Ixtla, un 
village en toles et parpaings dans la banlieue de Cuernavaca. La maison est sommaire : une cuisine, une chambre 
et une « piece a vivre » qu’on est en train de transformer en salle obscure a grand renfort de rideaux noirs, 
couvertures, sacs-poubelles et sparadraps. L’ assistance compte beaucoup de villageois, en majorite indiens. Et, 
cote au-dela, outre le casting de la derniere fois, nous accueillons en guest stars Jabdad, un joaillier persan du 
XVII e , saint Frangois d’Assise et la Vierge de Guadalupe. Le pere Brune tient a preciser que pour lui, dans les 
deux derniers cas, il ne s’agit pas d’« apparitions » au sens religieux du terme, ou le saint se manifeste sans 
intermediate, tel qu’il etait de son vivant, en causant chez la personne choisie un bouleversement mystique, 
mais d’une reference materialisee ; une sorte de carte postale en 3D qui s’incarne a travers l’energie du medium, 
d’ou la lumiere verte uniforme et les caracteristiques « physiques » deja observees. Petite variante, cependant : 
celui qui se presente sous l’identite de saint Frangois se transforme a vue, tout en marchant, sans revenir a sa 
flaque de depart. Sa silhouette devient, sous nos yeux, celle qu’on prete generalement a la Vierge Marie, qui 
benit le public et vient m’offrir un nouveau chapelet - taille XL, cette fois. 

J’ai beau faire mon fier, jouer au veteran de l’ectoplasmie pour cette seconde experience, l’emotion est plus 
forte que l’avant-veille. En revanche, les corps de nos visiteurs sont moins lumineux - a cause d’une presence 
negative dans l’assistance, nous disent-ils. C’est une dame qui vient pour la premiere fois. Non pas qu’elle soit 
hostile ou incredule - les proces-verbaux de seances regorgent de sceptiques sans effets sur les manifestations 
qu’ils constatent - mais elle est sous calmants et s’est endormie a plusieurs reprises, ce qui est vivement 
deconseille : ga cree du mou dans la chaine. 

La session dure plus de cinq heures, cette fois-ci. Karine intervient comme mercredi, a une difference pres : 
elle embrasse sa famille et le pere Brune, deux tours de suite, mais passe devant moi sans s’arreter. J’ai le 
sentiment qu’elle me fait la gueule. Est-ce a cause de la jeune fille a cote de qui les mediums m’ont place ? On a 
beau se concentrer sur le spirituel, on ne serre pas impunement dans ses doigts la main d’une bimbo pendant 
cinq heures de penombre. Karine est-elle jalouse, ou respectueuse au contraire des ondes qui circulent a leur 
insu entre deux etres vivants ? 

Quand les cloches sonnent, que les trois coups retentissent et que la lumiere se rallume, le pere Brune est 



coiffe d’un turban hindou. Cadeau reference a l’idee de reincarnation a laquelle il est si refractaire ? II est sorti 
inchange de cette experience. Moi aussi, je crois. Plus leger, peut-etre, face aux mysteres qui nous entourent et a 
la maniere de les apprehender. Fortifie dans les seules valeurs qui importent a mes yeux : Intelligence, 
l’humour et l’amour. Trinite indissociable, chacun des elements n’allant jamais tres loin tout seul, tenant mal la 
route ou se laissant detourner. Mais sinon, la realite des phenomenes observes, touches, partages n’a rien altere 
de mon rapport avec la vie « ordinaire ». 

Depuis mon retour en France, je n’ai pas regu le moindre euro par voie aerienne, aucune main verte n’est 
venue tapoter mon crane, Karine ne me harcele en rien et je ne pratique toujours pas l’ecriture automatique. 



J’ai hesite quelque temps avant d’entreprendre ce recit ou, je le repete, je n’ai rien invente. Mais ma sincerite 
n’engage que moi : personne n’est oblige de me croire. « Et on a des photos de ces fantomes ? » s’est enquis avec 
goguenardise une personne a qui je racontais mon aventure mexicaine. On en a, oui, plus ou moins nettes ; on a 
meme leurs empreintes digitales moulees devant temoins dans de la paraffine, mais ce genre de « preuves » 
n’interesse pas le groupe de Cuernavaca : elles n’ont jamais ete commercialisees. La photo qu’on m’a montree a 
ete prise le 17 juin 1943 ; on y voit le maitre Amajur levant les bras, visage obscur et vetement blanc. Probleme : 
le medium principal de l’epoque, Luis Mardnez, fut saisi de convulsions. Incompatibility entre le flash et les 
lumieres spirites ? Toujours est-il que les esprits nous deconseillent actuellement, pour notre sante, de les 
photographier. Mais ils ajoutent que, bientot, les progres accomplis de part et d’ autre dans la qualite des 
echanges modifieront le protocole : pour les voir, nous n’aurons plus besoin de l’obscurite ni de l’etat de 
concentration qu’elle favorise. Voeu pieux ? 



En septembre dernier, le cuarto de luz recevait pour la premiere fois le D r Ignacio Solares, directeur de la 
communication de l’UNAM, la prestigieuse universite de Mexico. Apparemment il etait important, lui, de le 
convaincre en lui donnant une preuve. Alors le maitre Amajur, au beau milieu de ses evolutions dans le noir, 
s’est arrete devant lui, et a soudain allume la lumiere. Pendant une dizaine de secondes, le vice-recteur a pu 
contempler, a la lueur du plafonnier, le visage de l’astronome arabe, assez fidele au portrait peint par Nunez. Il a 
pu egalement constater que chacun etait a sa place dans la chaine et que le medium en etat de transe n’avait pas 
quitte son fauteuil. Puis la lumiere s’est eteinte, Amajur s’est dematerialise, et le D r Solares a temoigne de cette 
experience aupres des gens de son choix. Je l’ai vu assister, avec serenite, modestie et vigilance, aux deux 
seances ou j’etais present. Pas plus que Manuel Cortes et ses compagnons il ne se sent un « initie », un « elu », 
un « gourou ». Non. Un maillon de la chaine, tout simplement. Il y a en lui quelque chose de plus, mais il n’est 
pas devenu quelqu’un d’autre. 

A tous ceux qui seraient tentes d’aller « verifier » mon recit sur place, je ne saurais deconseiller le voyage, a 
condition toutefois d’etre suffisamment « terrien » pour resister au choc, de n’avoir aucune disposition sectaire, 
d’accepter le brassage des religions et de supporter la musique. Mais qu’on n’oublie jamais que l’invocation des 
morts n’est pas un passe-temps inoffensif, a moins de se trouver dans une telle structure de « professionnels » 
qui savent prevenir les risques et susciter les protections. Rien n’est plus dangereux que de jouer au spiritisme 
chez soi, par amusement, par defi ou par besoin. En voulant faire tourner les tables et bouger les verres, en 
offrant le crayon qu’on tient a des mains invisibles, on sollicite en premier lieu les esprits bloques sur terre par le 
materialisme qu’ils ont developpe de leur vivant ; on conforte les ames emmurees dans leur refus de quitter ce 
monde « solide » qui seul existe encore pour elles. 



Non, je crois que la meilleure fagon de nouer le contact avec nos « disparus » est d’attendre qu’un desir, une 
demande, un signe de reconnaissance se manifeste de leur cote. Le recit au jour le jour des rapports d’Yvon et 
Maryvonne avec leur fille defunte est en cela exemplaire. « Laissez les morts enterrer les morts », disent les 
Ecritures. Certes. Mais il faut aussi, parfois, leur laisser la liberte de reveiller les vivants. 



L’ENVOL DU PAPIU.ON 



Yvon et Maryvonne Dray 



Pour toi, Karine, notre fille cherie, et pour tous les invisibles qui sont avec toi. 
Sans ton amour depuis Vautre dimension, rien ne serait possible pour nous. 




« Dieu a donne, 

Dieu a repris 

que le nom de Dieu soit beni 




La mort n’existe pas 



Nous sommes une famille tout ce qu’il y a de plus normale et pour cette raison nous ne pensions jamais vivre 
une situation si triste et difficile et qui, apparemment, n’arrive pas qu’aux autres. 

Le samedi 2 decembre 1995, a 9 heures, notre fille cherie s’envole pour un autre monde a la suite d’un 
accident d’automobile, bete et brutal, a dix minutes a peine de notre domicile, sur la route de Mexico a Toluca. 
Le vehicule dans lequel Karine est passagere s’ecrase a tres grande vitesse contre un arbre, sur une route 
parfaitement droite. 

Karine a vingt et un ans, sept mois et quatorze jours. Intelligente, sensible et responsable, elle est sur le point 
de terminer ses etudes universitaires de commerce international a 1 ’ITESM Campus Toluca. Elle parle cinq 
langues. Sans aucun doute, elle a un futur prometteur. Appreciee de tous pour son grand coeur, c’est la joie de 
vivre incarnee. 

Karine est notre unique enfant et, bien entendu, notre vie tourne autour d’elle. 

Pour nous, tout bascule en quelques secondes. C’est le drame, la tragedie... Aucun mot ne peut decrire notre 
douleur et notre souffrance. Nous voulons mourir tous les deux. Et pourtant, une voix interieure nous dit que 
tout ne peut finir ainsi, cela n’aurait aucun sens, et cette voix nous pousse a chercher des reponses. 

Comme d’autres nous pensons que l’ame est immortelle, mais qu’est-ce que cela signifie ? Nous sommes 
israelites, croyants mais pas tres pratiquants. Nous allons de temps a autre, le vendredi, a la synagogue, et 
surtout pour les fetes importantes. 

Des le lundi 4 decembre, le lendemain de l’enterrement et malgre notre deplorable etat physique et mental, 
nous commengons notre questionnement. Nous relisons la Bible et quelques ouvrages sur le judaisme, car nous 
cherchons des reponses principalement dans la religion. 

La deuxieme ou troisieme semaine de decembre, nous rencontrons notre notaire, qui nous ouvre les yeux sur 
la vie apres la mort. Cette conversation de deux heures nous a beaucoup reconfortes et apporte une lueur 
d’espoir. Nous etions completement ignorants sur ce sujet et, malgre les informations regues de cet homme, 
nous etions loin d’imaginer ce que nous allions decouvrir. 

Le 19 janvier 1996, pour des raisons professionnelles, nous partons tous les deux pour la France. Dans une 
librairie de la rue des Rosiers, a Paris, nous achetons les psaumes de David. La vendeuse, a qui nous demandons 
des titres de livres sur l’immortalite de l’ame, nous en suggere deux que nous commandons immediatement 
dans une librairie specialised : La mort est un nouveau soleil, d’Elisabeth Kubler-Ross 
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, et La Communication avec les morts, de Sarah Wilson Estep 
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. Le 3 fevrier 1996, pendant le vol de retour vers Mexico, nous devorons les deux ouvrages. Et les centaines de 
temoignages qu’ils citent renforcent en nous cet immense espoir : la mort n’existe pas. 

Elisabeth Kubler-Ross, d’origine suisse mais domiciliee aux Etats-Unis, est medecin, docteur honoris causa 
de plusieurs universites, et sa renommee est internationale dans le domaine de la thanatologie. Pendant plus de 
vingt ans, elle a passe des centaines d’heures avec des malades en phase terminale et observe leurs 
comportements. Dans de nombreux cas, elle s’est trouvee en presence de NDE (Near Death Experience) ou, en 
frangais, EFM (Experiences aux Frontieres de la Mort), qui permettent de confirmer l’existence dune vie apres 
la mort. Elisabeth Kubler-Ross est considered comme l’initiatrice de la recherche moderne sur ce theme. Elle 
s’interesse aussi aux enfants malades qui vont nous laisser pour une autre vie. Elle est categorique : « Ils savent 
presque toujours a l’avance quand ils vont mourir, quelle que soit la circonstance de leur mort. Ou, tout au 
moins, leur subconscient le sait et 1’exprime a travers des dessins, poemes, lettres, dont on ne comprend tout le 
sens, bien souvent, qu’apres leur mort. » 

Pour sa part, Sarah Wilson Estep explore l’autre monde depuis plus de vingt ans. Avec son magnetophone, 
elle interroge les entites de l’autre dimension. Elle a ainsi enregistre plus de vingt mille messages en utilisant la 
technique de la Transcommunication Instrumentale (plus connue sous le sigle TCI) et a fonde aux Etats-Unis 
1 ’ American Association Electronic Voice Phenomena (AA-EVP). 

La TCI est une technique electronique de communication avec l’au-dela. II existe de nombreuses methodes 
pour pratiquer la TCI, mais disons, de maniere generale, qu’il convient de se munir d’un magnetophone - 



equipe si possible d’un variateur de vitesse d’un micro sensible omnidirectionnel (minimum 15 000 Hz) et 
d’un amplificateur (domestique). II est egalement recommande d’utiliser un support comme bruit de fond, car 
nos chers disparus s’en servent pour moduler leurs reponses. II faut bien comprendre que nos « invisibles » 
transforment leurs pensees en voix 
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La TCI n’est et ne doit etre ni un jeu ni un acte de curiosite. Elle doit etre utilisee avec une grande serenite et 
beaucoup d’amour pour pouvoir garder le contact avec nos etres chers. 



Le transcommunicateur regie son magnetophone sur « Enregistrement » et pose une question. II laisse 
l’enregistrement se derouler entre trente secondes et une minute, sans autre bruit que le support. II formule 
ensuite une deuxieme question, et ainsi de suite. II est recommande de poser des questions courtes et de ne pas 
exceder dix minutes de contact. Le travail le plus fatigant est d’ecouter la bande, surtout au debut. II faut parfois 
une heure pour decouvrir les reponses, s’il y en a. 

Les voix ainsi enregistrees peuvent etre caverneuses, metalliques, mais quelquefois normales, c’est-a-dire que 
l’on reconnait alors la voix de l’« invisible ». Nos chers disparus font certainement des efforts incroyables pour 
essayer de reproduire la voix ou les intonations ressemblant le plus a ce que nous connaissons d’eux. Ils y 
parviennent parfois. Ils ont besoin de beaucoup d’energie pour descendre a notre niveau vibratoire et, 
generalement, les reponses sont courtes. L’important est de savoir que n’importe quelle reponse, si courte soit- 
elle, est un element fondamental de Yexistence d’un monde invisible. 

Revenons au vol d’Air France Paris-Mexico du 3 fevrier 1996, au cours duquel nous decouvrons que la vie a 
de nouveau un sens pour nous. A ce moment precis, Yvon sent le parfum de Karine, tres fortement, pendant 
quelques secondes. II s’agit de la premiere manifestation de notre enfant cherie, mais il y en aura beaucoup 
d’autres par la suite. 

Quelques jours apres notre retour au Mexique, nous achetons le materiel recommande par Sarah Wilson 
Estep. Comment decrire avec quelle force et quel amour nous effectuons nos contacts chaque jour, Maryvonne 
principalement ? Nous sommes mus par une foi inebranlable. Nous pourrons parler a Karine. Cette 
perseverance et cette foi sont recompensees par Dieu, car, sans son autorisation, le contact avec l’au-dela ne 
serait pas possible. 



Le 25 mars 1996, un mois et demi apres la premiere tentative, nous ecoutons la cassette, et discernons des 
murmures : « Karine, Maman (deux fois), Magna » (le nom de sa chatte). C’est une explosion de joie et de 
pleurs. On ne peut trouver les mots pour decrire une telle emotion. Nous remercions Dieu pour le privilege qu’il 
nous accorde, nous prions pour Karine et tous nos invisibles. Le cordon qui nous unissait est soudain renoue. 
Karine est avec nous. 



Nul besoin de grands discours : nous avons, nous aussi, la preuve de la suivie de Karine, bien evidemment 
sous une autre forme, celle d’un autre etat de conscience, dans une autre dimension, mais elle vit. Desormais, 
meme si Karine n’est plus physiquement avec nous comme nous le souhaiterions, imaginez la difference entre 
penser que tout s’est termine quelques metres sous terre et la savoir vivante. 

Quelques jours plus tot, nous avions regu l’ouvrage de Monique Simonet, pionniere de la TCI en France, 
Realite de L’Au-Dela et Transcommunication 



m 

, ainsi que Les morts nous parlent 
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, du pere Frangois Brune, considere comme l’un des meilleurs enqueteurs sur les questions concernant la 
survie. Son livre constitue la reference pour toute introduction au theme de la vie eternelle. 

Par le livre de Monique Simonet nous apprenons l’existence en France d’une association qui aide les 
personnes en deuil : Infinitude. Le 21 mars 1996, soit quatre jours avant d’obtenir nos premiers contacts avec 
Karine, nous ecrivons a Infinitude en leur demandant de tenter de la joindre. 

Ce n’est qu’en juillet 1996 - il y a malheureusement une longue liste d’attente - que nous recevons une 
cassette de l’association avec plusieurs messages de Karine. Le plus significatif repond aux questions que l’on 
peut se poser : 

« Karine, car nous vivons, on est libres, on est tres bien. » 

On ne peut etre plus clair ! C’est la confirmation d’une vie remplie d’esperance. Au lieu de penser que tout se 
termine avec la mort physique, nous prenons en compte maintenant l’existence de la vraie vie qui nous attend 
tous. Nous savons que nous sommes ici pour apprendre, pour evoluer spirituellement et nous preparer a 
retrouver nos etres chers, dans cette autre vie qui est la vraie vie. Nous reviendrons sur revolution spirituelle de 



Karine. 



Nous savons qu’elle progresse rapidement et que ce que nous faisons ici-bas l’aide dans son monde, et 
qu’elle-meme nous aide et se trouve souvent pres de nous. 

Cette decouverte, nous voulons la partager, expliquer notre experience et surtout donner a chacun un peu 
d’espoir en constatant, comme le pere Brune : « La mort n’est pas la mort, elle n’est qu’un passage a une 
nouvelle forme de vie, comme une nouvelle naissance. (...) Comme il y eut un temps ou, deja, certains savaient 
que la Terre tournait autour du Soleil, alors que d’autres l’ignoraient, il y a ceux qui savent que la survie est un 
fait, et ceux qui pensent que ce n’est qu’une hypothese dont on peut toujours discuter. Maintenant vous, vous 
savez 

mi 

! » Elisabeth Kiibler-Ross utilise une analogie simple pour expliquer que notre vie ne se termine pas avec ce 
que l’on appelle « la mort » : « Dans le langage que j’utilise pour de tres jeunes enfants mourants, je dis que la 
mort physique de l’homme est identique a l’observation que nous pouvons faire lorsque le papillon quitte son 
cocon. Le cocon et sa larve sont le corps humain passager. Ils ne sont toutefois pas identiques a vous, n’etant 
qu’une maison provisoire, si vous pouvez l’imaginer ainsi. Mourir est tout simplement demenager dans une plus 
belle maison, symboliquement s’entend 

I9l 

. » 



Une vie sans mvstere 



Avant d’entrer dans le vif du sujet, il nous parait necessaire de brosser un profil de notre environnement 
familial. Nos parents, a l’un et a l’autre, constituaient des families « normales », c’est-a-dire, helas, comme la 
plupart des families, sans recherche particuliere d’equilibre entre le materiel et le spirituel. 

En 1967, Yvon participe a la mise en chantier dune unite de fabrication de la Compagnie generale de 
constructions telephoniques, a Longuenesse, et recrate une certaine Maryvonne comme monitrice de formation 
pour la fabrication du materiel telephonique. 

Notre relation debute en 1969, et nous conduit tres vite vers d’autres horizons que la France. Yvon a eu trois 
filles d’un premier mariage : Patricia, Nathalie et Sandrine, qui vivent aujourd’hui dans la banlieue sud de Paris. 

Le 15 octobre 1969, les opportunites professionnelles aidant, nous nous retrouvons au Mexique, ou Yvon etait 
parti en eclaireur. Et la, nous tombons sous le charme de Toluca « la Bella », comme on dit la-bas... Une petite 
ville de soixante-dix mille habitants a l’epoque, un million aujourd’hui si Ton compte le prolongement de 
Metepec, celebre pour son marche indien du vendredi, son accueil en 1970 et 1986 de la Coupe du Monde de 
football, et surtout pour la proximite du volcan Ximantecatl, plus connu sous le nom de Nevado de Toluca. Bref, 
nous apprenons l’espagnol, nous nous faisons des amis - les Mexicains sont tres conviviaux - et comprenons 
tres vite que nous aimerions passer la notre vie. 

Chaque annee, nous sejournons a Acapulco - l’eternel reve des etrangers - ou les trois filles d’Yvon, et plus 
tard Karine, apprendront a nager... Cette periode des annees 70 reste dans notre memoire une epoque de reve. 
Une ombre, pourtant : nous ne parvenons pas a avoir d’enfant. Le temps passe et... rien. 

C’est le docteur Jacinto Celorio qui trouvera un traitement miracle aux Etats-Unis. Maryvonne, enfin, est 
enceinte. Et le controle medical etale sur ces dernieres annees nous offre meme la possibility de noter dans notre 
agenda : « Naissance prevue pour le 19 avril 1974, avant I7heures... » compte tenu du decalage horaire entre la 
France et le Mexique ! 

Ainsi, ce 19 avril 1974, a 16 heures 30 - comment etre plus ponctuelle ! - nait a la vie terrestre Karine Laetitia 
Dray Gamot, bebe pesant trois kilos et mesurant cinquante centimetres. Notre unique enfant. 

En juillet 1976, la devaluation historique du peso mexicain contribue fortement, pour Yvon, a l’annulation 
d’un projet professionnel qui nous aurait ramenes vers la France. Malgre tout notre amour du Mexique, nous 
commengons en effet a ressentir le mal du pays apres une absence maintenant vieille de sept ans, entrecoupee 
des seuls conges annuels. 

Cependant, apres quelques peripeties, la situation se retablit a notre avantage. Et le 31 decembre 1976, en 
levant notre coupe de champagne pour saluer la nouvelle annee, nous fetons du meme coup le retour au pays. 
Karine a maintenant un peu plus de deux ans et demi. C’est une enfant vive, attachante, qui en verite ne laisse 
personne indifferent. Elle s’adapte a la vie parisienne, puis a Vitry-sur-Seine, avec la meme facilite. Sa scolarite 
est brillante, sans effort apparent, ce qui nous intrigue toujours un peu. Elle participe a la vie communautaire 
israelite de la ville, et durant sept ans etudiera l’hebreu. 

Mais a mesure que le temps passe, et malgre ce que la France apporte de reussite professionnelle a Yvon, 
nous vient un certain regret : le Mexique nous manque. Il nous faudra attendre quatorze annees avant que le 
sort nous y conduise a nouveau. 

En 1983, nous partons tous les trois pour le Kowei't ou Yvon participe a un projet de construction du reseau 
telephonique. Quelle aventure ! En premier lieu, les juifs ne sont pas admis dans ce pays et nous devons 
preparer de faux certificats de bapteme. Le risque qu’on nous arrete pour espionnage a la solde d’Israel est reel. 
Karine va au Lycee frangais et commence a etudier l’arabe. Pour l’entreprise le chantier se revele un veritable 
desastre et, pour des motifs complexes, coutera des millions de dollars a la France. Afin de faire bonne mesure, 
des terroristes posent des bombes en divers points strategiques du pays et notamment dans les ambassades 
americaine et frangaise. Le sejour ne nous semble pas vraiment idyllique. Il nous faudra attendre trois annees 
avant qu’une opportunity professionnelle se presente a Reims, a savoir une filiale commerciale d’Alcatel, qui a 
rachete en 1987 le secteur telecommunications d’lTT. Pour Karine, Reims est une veritable decouverte. On peut 
dire que c’est la ville qu’elle a le plus aimee et a laquelle elle s’est parfaitement identifiee. 

En septembre 1989, le directeur general de la filiale mexicaine d’Alcatel prend contact avec Yvon. Il s’agit de 
participer a un transfer! de technologie pour la fabrication d’appareils telephoniques entre la France et le 
Mexique. Notre retour au Mexique s’effectue quelques mois plus tard. Outre ses fonctions de directeur des 



formations du personnel, Yvon dispense aussi des stages de techniques de vente dans tous les pays d’Amerique 
latine, ce qui, aujourd’hui, nous laisse la possibility, entre deux stages, de presenter la TCI dans ces pays et 
d’apporter un peu d’espoir a de nombreuses personnes. 

Maryvonne n’est pas juive de naissance mais cette religion l’interesse depuis son adolescence. Elle avait 
commence des cours de conversion des 1975, au Mexique, et les poursuit en France a Vitry-sur-Seine, puis a la 
synagogue de Copernic a Paris, interrompus par la mission au Koweit. Mais il lui faut chaque fois repartir de 
zero ! Sans la moindre comprehension, il faut le dire, de la part des autorites religieuses concernees. Finalement, 
apres bien des demarches, Karine et Maryvonne se convertiront au judai'sme le 18 decembre 1989, a Paris, dans 
le cadre du Mouvement juif liberal de France. 

Le 7janvier 1990, Karine effectue sa Bath-Mitzva (communion), et ce meme jour, enfin, nous nous marions 
religieusement devant la famille et quelques amis. 

Nous sommes infiniment reconnaissants au rabbin Daniel Farhi qui a fait preuve de grandes qualites 
humaines dans ce qui etait devenu pour nous un veritable traumatisme. C’est avec beaucoup de joie et de plaisir 
que nous lui rendons visite a chacun de nos passages a Paris et le tenons informe de nos decouvertes concernant 
la TCI. 

Nous lui avons egalement parle de ce que nous considerions, a l’epoque, comme des « coincidences ». 

En janvier 1996, il nous confie : « Karine a tres certainement une mission a remplir pour le bien de 
l’humanite. » Aujourd’hui cette phrase prend son veritable sens. 

En 1990, les demarches pour le retour au Mexique s’effectuent. A la fin de l’annee scolaire, Karine, qui vient 
d’avoir seize ans, tombe amoureuse d’un adolescent de son age. Son premier amour ! Courant mai 1990, nous 
quittons la France. Pour Karine, c’est un « drame ». Elle doit abandonner son amoureux. Pendant les douze 
heures du vol Paris-Mexico, elle pleure et refuse de s’asseoir a cote de nous. 

Nous vivons neuf mois a Mexico ou Karine continue ses etudes au lycee franco-mexicain. Nous demenageons 
ensuite pour Toluca ou nous achetons une petite maison. Durant deux ans, Karine vit dans la famille de Claude 
Lebrun, president du lycee franco-mexicain, dont la fille Anne est sa meilleure amie. Elies sont dans la meme 
classe. Karine nous rejoint a Toluca le vendredi soir et repart pour Mexico le lundi matin. 

Malgre tous ces changements, Karine passe son bac avec succes. Elle aimerait etudier la litterature frangaise, 
mais au Mexique c’est plutot complique et elle est encore un peu jeune pour aller vivre seule en France. 
Parfaitement integree a la vie mexicaine elle decide de continuer ses etudes superieures dans une universite 
privee d’excellente renommee, ITESM Campus Toluca. On peut dire qu’elle realise la un exploit, car elle entre a 
l’universite sans avoir, pour ainsi dire, etudie l’espagnol. Elle a bien pris quelques cours de conversation mais 
c’est surtout durant les recreations qu’elle a appris cette langue. Ses etudes se deroulent de maniere plus que 
satisfaisante. Elle a choisi d’etudier le commerce international. Les amis ne lui manquent pas, tant a l’universite 
qu’au-dehors, elle echafaude une foule de projets et ses etudes sont programmees pour plusieurs annees. 
Lorsqu’elle aura termine sa licence a Toluca, elle projette de s’inscrire a HEC a Paris, et elle a deja reuni ses 
dossiers pour cela. Apres quoi, elle espere etudier la litterature frangaise. 

A l’epoque, Maryvonne gere une boutique de distribution de produits de beaute naturels a base de « zabila ». 
Karine apprend rapidement le fonctionnement du systeme et l’aide souvent de maniere efficace. Le commerce 
fonctionne bien. Ce qui nous permet d’assister aux conventions annuelles de l’entreprise dans de bonnes 
conditions : San Antonio (Texas), Acapulco, et surtout Disney World (Floride). Depuis des annees, Karine revait 
d’y aller et, en septembre 1994, ce reve devient realite. Nous ne l’avions jamais vue aussi heureuse, s’extasiant, 
jouant comme une enfant, du matin au soir, pendant une semaine. Elle avait vingt ans. 

En 1995, nous vendons le commerce pour acheter la maison dans laquelle nous vivons actuellement. Nous 
partons tous deux en voyage vers l’Amerique centrale, l’Amerique du Sud et l’Europe, tandis que Karine reste 
seule et s’occupe de la maison avec beaucoup de maturite. 

La vie est merveilleuse, nous avons une fille admirable et intelligente, qui est notre orgueil, et qui s’epanouit 
en parfaite harmonie avec nous. 



L’accident 



Vendredi i er decembre 1995. Karine termine son semestre avec de bons resultats. II lui manque encore un an 
pour obtenir sa licence en commerce international. Dans quelques jours, le 8, elle partira en France pour deux 
mois. Elle a deja son billet d’avion, et attend impatiemment d’aller passer une semaine a Chamonix pour 
pratiquer son sport favori, le ski. En attendant, et comme souvent en fin de semaine, elle sort en boite avec ses 
amis. 

Ce week-end-la, ils decident d’aller feter la fin du semestre a Mexico, ce qui est relativement rare. Karine 
adore danser, des heures entieres selon ses amis. Elle est infatigable, aime profiter pleinement de la vie. 
Aujourd’hui, nous avons le sentiment qu’elle se depechait de vivre. J’autorise cette sortie speciale. Avant de 
partir, Karine nous aide a mettre la table car, le samedi, nous recevons deux couples d’amis pour un couscous. 
Apres la discotheque, Karine doit dormir chez des amis, a Mexico, et etre de retour le samedi entre 9 heures et 
9 heures 30 au plus tard, pour se changer et nous aider a recevoir nos invites. 

Samedi 2 decembre. II est 9 heures 30 et Karine n’arrive pas. Elle nous a habitues a sa ponctualite. Nous 
savons qu’elle telephone pour prevenir en cas de retard. Quelque chose ne tourne pas rond. Ce silence n’est pas 
normal. Nous commengons a nous inquieter. Nous patientons encore un peu. Une heure. 

A partir de 10 heures 30, Maryvonne appelle les amis de Karine, mais les reponses sont confuses, 
contradictoires. En fait, personne ne sait ou ne veut rien dire. De plus en plus nerveux, et pour faire passer le 
temps, Yvon sort pour acheter le pain et le journal. 

Vers 12 heures 30, le telephone sonne. Maryvonne se precipite. Un jeune homme, sans donner son identite, 
lui demande de prendre contact avec les bureaux du commissariat de Lerma, a dix kilometres de notre domicile. 
Impossible d’obtenir plus d’informations. Elle appelle le commissariat, la ligne est occupee, elle recommence, 
une angoisse terrible s’installe. Maryvonne appelle Yvon sur son portable et lui demande de revenir 
immediatement. Pris de panique, il rentre en courant. Entre-temps, Maryvonne a reussi a joindre le 
commissariat, mais le fonctionnaire refuse de lui donner des explications, il demande a parler au chef de famille, 
ou a un enfant majeur. Maryvonne s’indigne, a force d’insistance, elle l’entend avouer : « Votre fille a ete tuee ce 
matin dans un accident de voiture vers 9 heures. » 

Elle ne peut que hurler. Elle jette le telephone loin d’elle. Elle voit Yvon rentrer... Des qu’il apprend la 
nouvelle, fou de douleur, il se met a frapper les murs de ses poings, et nous ne sommes plus qu’un seul cri, une 
seule souffrance. Cet instant d’horreur restera a jamais grave dans nos memoires. La personne qui nous aidait a 
la maison essaye de nous calmer. Mais pleins de revolte, nous rejetons l’idee meme du drame. Dieu ne peut pas 
permettre tant de cruaute ! Pourquoi nous enleve-t-on notre cherie, notre fille de vingt et un ans ? Puis viennent 
les eclairs de conscience, la colere contre le monde entier. Presque quatre heures se sont ecoulees depuis 
1 ’ accident ! Pourquoi ne nous a-t-on pas prevenus avant, Karine a toujours ses papiers sur elle ! 

Et la douleur vive qui nous dechire, alors que nous sommes obliges de remplir des formulaires, d’effectuer les 
demarches legales... Nos amis arrivent bientot. Par dizaines. Le « telephone arabe » a fonctionne. Nous nous 
appuyons sur leur affection, la chaleur du partage nous evite de sombrer. 

Nous obtenons les premieres informations : « Un peu avant 9 heures du matin, une VW Jetta de couleur 
noire a percute un arbre a tres grande vitesse. » Une phrase, les faits nus, sans ame. 

Karine, sur le siege du passager, a ete tuee sur le coup. Le conducteur, un copain de l’universite que nous ne 
connaissons pas, est blesse. Nous voulons aller voir sur place. Ou ne nous laisse apercevoir l’auto que de loin, 
completement eclatee. 

Il est 14 heures lorsque nous pouvons enfin nous rendre a la morgue. La, nous devons forcer la porte car on 
refuse de nous laisser entrer tous deux en meme temps. Nous y parvenons. Nous voyons notre enfant pour la 
derniere fois. Un moment d’intense douleur que ni l’un ni l’autre ne pourrons oublier. Nous apprendrons par la 
suite que le deces est du a quatre blessures provoquees par la ceinture de securite et la force de l’impact. Karine 
a une toute petite blessure sous l’oeil provoquee par ses lunettes de soleil. Elle a meme un petit sourire qui, sur le 
moment, nous remplit de desarroi. 

Nous revenons vers la maison ou de nombreux amis nous attendent. Nous nous decidons a telephoner a la 
famille, en France. Mais nous ne comprenons pas vraiment, semble-t-il, ce qui nous arrive. 

Vers 16 heures, nous rejoignons la chapelle ardente ou le corps de notre fille a ete transport^. Nous passons le 
reste de l’apres-midi et de la nuit a la veiller. 



Nous parvenons a joindre, en fin d’apres-midi, les autorites religieuses de notre communaute afin qu’on nous 
envoie deux personnes pour les prieres et la preparation des funerailles. Cela n’est pas simple car c’est 
« shabbat ». Ces personnes nous aident beaucoup et, jusqu’a ce jour, continuent a nous soutenir et a nous 
orienter. Sans Abraham et Elie, qui aurait pu, a Toluca, prier pour Karine en hebreu et selon nos traditions ? 

A 21 heures, des amis essayent de faire fabriquer, sans succes, une etoile de David a poser sur le cercueil. 
Dans notre desespoir, nous reservons un espace au cimetiere municipal car Maryvonne veut avoir sa fille pres 
d’elle, mais la decision la plus logique serait que Karine soit inhumee dans un cimetiere Israelite pres de Mexico. 
Ce qui sera le cas. Le dimanche 3 decembre 1995, les funerailles peuvent avoir lieu, et plusieurs centaines de 
personnes nous demontrent leur affection en accompagnant Karine a sa derniere demeure. Le rabbin nous 
reconforte, avec beaucoup d’amour. II ne permet qu’a la moitie de l’assistance de venir presenter ses 
condoleances : il y a trop de monde et cela durerait trop longtemps. 

Tout est fini. Il est 16 heures 30, l’heure exacte de sa naissance. Nous rentrons a Toluca vers 18 heures 30 et 
nous nous asseyons sur la moquette. Les deux chattes, Magna et Nova, ainsi que le chien Tuly nous regardent 
avec tristesse. Nous sommes certains qu’ils ont conscience de ce qui se passe. Bien que nous n’ayons pas dormi 
depuis plus de trente-six heures, nous parlons de Karine jusqu’a minuit. Nous sommes une famille detruite. 

Independamment de son absence physique, qui nous parait insupportable, ce qui nous semble le plus injuste 
c’est de savoir que Karine ne pourra realiser aucun de ses projets personnels, qu’elle ne vivra pas la vie qu’elle 
s’etait fixee. Et tout cela a cause d’un conducteur qui perd le controle. Malgre notre souffrance, nous devrons 
lutter pendant presque une annee pour faire surgir la verite. Qui est responsable de l’accident ? Aucune 
personne concernee directement ou indirectement ne nous informe des circonstances. On nous traite avec une 
totale indifference, on nous humilie meme par des observations indecentes. Nous devrons marcher plusieurs 
kilometres pour trouver l’endroit exact ou la voiture a percute un arbre. Les differents rapports ne coincident 
pas et la version officielle encore moins. Nous devons mener notre propre enquete. Nous y parvenons grace a un 
couple qui a assiste a l’accident, mais qui par peur hesite a temoigner. Il nous faut surveiller tout le monde dans 
ce proces ou la passagere n’est pas toujours consideree comme une victime. Nous devrons lutter comme nous 
l’avons fait tout au long de notre vie. Comment accepter, par exemple, ce commentaire du juge : « C’est Dieu qui 
determine la justice, pas moi. » Il est evident que si nous parlons de justice divine, Dieu fixe les regies, mais, sur 
terre, la justice est faite par les hommes. Un juge est nomme pour cela, c’est lui qui rend la sentence. Cette 
reponse ne peut satisfaire les parents d’une enfant de vingt et un ans tuee dans la fleur de l’age par l’imprudence 
d’un chauffeur. 

Comme le dit si bien Elisabeth Kubler-Ross, « Dieu n’est pas quelqu’un qui condamne et punit. » Et, faisant 
reference aux Experiences aux frontieres de la mort (EFM), elle ajoute : « Ce que nous avons appris de nos amis 
qui sont partis, ce que nous avons appris de gens qui sont revenus, est l’assurance que chaque etre, apres son 
passage, tout en ayant eprouve un sentiment de paix, d’equibbre et de plenitude et ayant rencontre une 
personne aimee pour l’aider lors de ce passage, doit regarder quelque chose qui ressemble a un ecran de 
television ou se refletent tous nos actes, paroles et pensees terrestres 

E10I 

. » 

La justice divine n’est done pas en cause puisque personne ne peut y echapper, c’est la justice terrestre qui 
nous preoccupe. Et la, il s’agit bien du libre arbitre que Dieu a laisse aux hommes. 



Photos 



Des palais somptueux et des jardins pleins de fleurs, remplis de senteurs exquises, c’est a cet endroit que sont 
devoiles tous les secrets de la vie. 

Bien que l’etude de la thora soit une aide pour trouver acces au paradis et a ses bienfaits, elle n’est pas 
indispensable. Car egalement ceux qui n’ont pas de connaissance d’elle peuvent avoir la vie eternelle. 

Meme des gens non eduques profitent du paradis, s’ils l’ont merite. Un cocher, dont l’ame fut admise au 
jardin d’Eden apres le tribunal celeste, ne trouva aucun plaisir a l’atmosphere spirituelle de cet endroit, meme 
pas dans ses regions les moins evoluees. C’est alors qu’on l’envoya dans un monde Imaginaire, et on lui donna 
un char et deux chevaux magnifiques. L’homme se retrouvait enfin au paradis ! 

II n’y a pas de purgatoire plus terrible pour les mechants que l’autorisation d’entrer au veritable Gan Eden, 
car ils n’y trouvent aucun des plaisirs qu’ils ont connu sur terre. Comment en fait pourraient-ils reconnaitre les 
delices de la deite, s’ils n’y ont jamais ete prepares sur terre ? 



Les manifestations 



Nous avons commence par noter une serie de « coincidences ». Nous savons, maintenant, que le hasard 
n’existe pas et que ces « coincidences » peuvent avoir un autre sens. A de nombreuses occasions, par exemple, 
nous retrouvons le chiffre « 7 » (chiffre divin), multiple ou resultant dune addition, pour marquer des moments 
importants. 

• L’age de Karine au moment de l’accident : 21 ans 7 mois et 14 jours. 

• Sa Bath-Mitzva (communion) : 7 janvier 1990. 

• Le numero de l’emplacement au cimetiere : 21 allee 43. 

• Yvon est ne le 14 mai 1937. 

• Maryvonne est nee le 25 avril. 

• Premier contact TCI : 25 mars. 

• Dans les hotels ou nous descendons la plupart du temps le numero de chambre se termine par 7. 

Autres « coincidences » : 

• Nous nous souvenons qua l’age de sept ans, et pendant plusieurs mois, Karine s’est reveillee chaque soir 
vers 21 heures 30 en s’exprimant dans une langue inconnue. Le lendemain, elle ne se souvenait de rien. 

• Peu avant l’accident elle a relu toutes ses bandes dessinees, dresse une liste de ses plats preferes qu’elle 
voulait manger avant la fin de l’annee. 

• Le 8 novembre 1995, elle ecrit a un copain du lycee franco-mexicain qui etudie a Paris : « Pense a moi de 
temps en temps », alors qu’elle devait le voir en principe un mois plus tard. 

• Quelques jours avant l’accident, elle parle a Balou, le chien d’un copain, et lui dit : « Tu ne m’oublieras 
jamais. » 

• Maryvonne a eu un pressentiment quelques jours avant le drame, elle aurait dit devant plusieurs 
personnes : « S’il arrive quelque chose a Karine, je ferme la porte de sa chambre, pour toujours. » Elle ne s’en 
souvient pas. 

• Une semaine avant l’accident, Maryvonne est allee acheter un arbre de vie a Metepec et elle a commande un 
papillon. 

• Le vendredi i er decembre 1995, les dossiers dans le bureau d’Yvon sont ranges comme pour une longue 
absence. 

Rien dans la vie n’est du au hasard. 



Le reve est le moyen le plus facile dont disposent nos chers invisibles pour communiquer avec nous. Bien que 
Karine utilise d’autres voies pour se manifester, elle apparait aussi de temps a autre dans nos songes. A 
Maryvonne, Karine dit que ce qui est arrive la rapprochera d’Yvon et qu’elle sera plus heureuse. Son visage 
apparait, et a la question « Comment vas-tu ? », elle repond : « Je suis vivante, je suis bien, je suis heureuse. » 

Dans les reves d’Yvon, Karine est a ses cotes dans une voiture et le guide dans un endroit merveilleux et 
illumine comme dans un conte de fees. Son pere ne peut pas freiner. II passe par un tunnel a grande vitesse et, 
au bout, une lumiere intense se reflete sur sa gourmette et le reveille. 

Ce dernier reve s’est produit le 25 janvier 1996, a Paris, Yvon est convaincu que Karine l’a emmene dans son 
monde et pourtant nous n’avions pas encore lu le livre d’Elisabeth Kiibler-Ross qui decrit des scenes similaires. 

Nous trouvons la confirmation d’une telle communication dans Les morts nous parlent du pere Frangois 
Brune : « II semble d’ailleurs qu’il y ait au moins une autre fagon d’acceder aux mondes superieurs, ou, peut- 
etre, de traverser ce tunnel : en dormant. Beaucoup de nos chers disparus nous affirment que, tres souvent, nous 
les rejoignons pendant notre sommeil. Ce sont alors de vraies retrouvailles provisoires, de doux entretiens, dont 
malheureusement nous perdons presque toujours le souvenir au reveil. » 

Les autres types de communication peuvent prendre la forme de manifestations « physiques ». La premiere 
est intervenue le samedi 3 fevrier 1996, c’est-a-dire deux mois apres la disparition de Karine. Nous etions dans le 
vol Paris-Mexico et Yvon avait senti, pendant une fraction de seconde, Loulou, de Cacharel, le parfum de 



Karine. Nerveux, il avait interroge les passagers les plus proches, mais personne n’utilisait ce parfum. Nous 
etions, comme on peut l’iniaginer, tres emus. Le dimanche n fevrier, nous nous levons et decouvrons la lumiere 
de la bibliotheque allumee, or il est impossible de monter au premier etage sans la voir. Autre signe concret de 
Karine pour nous dire : « Je suis la. » Nous pleurons et prions dans un melange de joie et de tristesse. Ce meme 
jour, nous allons a la synagogue a Mexico pour verifier le texte de la pierre tombale. De retour a la maison, nous 
trouvons la calculatrice electrique allumee. Quelques minutes avant de partir, nous etions tous les deux dans la 
chambre de Karine, devant cette machine. Cet appareil ne peut s’allumer facilement, le bouton etant sur le cote 
et, de plus, les chiffres sont tres lumineux. Pour nous il n’y a aucun doute : il s’agit d’un phenomene paranormal. 

Depuis ce jour et jusqu’au 25 mars 1996, date du premier contact positif TCI, les manifestations se 
multiplient : deux chaises de la salle a manger sont deplacees dans la nuit, et nous les trouvons dans la position 
choisie par Karine lorsqu’elle faisait des devoirs avec une amie ; de nouveau, la lumiere dans la bibliotheque ; 
des portes qui claquent alors qu’elles sont fermees a cle ; un cadre contenant un diplome est retrouve sur le sol, a 
deux metres du mur ou il etait accroche. Le verre ne s’est pas casse. 

Nous avons effectue par la suite de nombreux essais et le verre s’est brise, le cadre n’allant jamais plus loin 
que cinquante centimetres. Magna, la chatte de Karine, vient se coucher a l’endroit ou le cadre est tombe et 
s’endort en ronronnant. 

De combien d’elements supplementaires a-t-on besoin pour admettre que nos etres chers se manifestent ? 
Nous eprouvons l’impression de signes constants. En plusieurs occasions, nous sentons le parfum de Karine, 
dans le bureau d’Yvon, sur la main de Maryvonne, sur son epaule, a la synagogue, dans la voiture, etc. ; le 
televiseur s’allume ou s’eteint, sans que l’on touche a la telecommande ; les chaines changent toutes seules ; 
alors que Maryvonne est eveillee, Karine lui fait vivre les circonstances de son accident comme si elle etait assise 
sur le siege arriere de la voiture. Plus tard, lorsque nous connaitrons enfin la realite des faits, nous pourrons 
verifier toute l’exactitude de cette reconstitution. Un jour, Tuly, notre scottish-terrier, tourne sur lui-meme en 
regardant fixement un point, un peu comme si quelqu’un lui tirait les « moustaches » ou lui offrait un os ; 
Maryvonne laisse son livre en corns de lecture, avec une marque page 57, quelques instants plus tard, elle se 
trouve page 87 ; le repondeur nous indique un message, mais en mettant la bande en marche elle se deroule a 
l’envers ; a la synagogue quelqu’un marche sur le pied de Maryvonne bien que personne ne soit pres d’elle... 

Il nous semble que Karine parvient a « parler » a son pere meme si celui-ci n’est pas toujours disponible pour 
« l’entendre ». Par exemple, le 21 mai 1996, a Quito en Equateur, Maryvonne flane dans une librairie. Yvon 
revient de son travail et, brusquement, Karine lui dit : « Entre dans la librairie, maman s’y trouve. » Il obeit et 
tombe sur Maryvonne. 

Ces quelques exemples illustrent une longue liste de manifestations a travers lesquelles nos etres chers 
veulent nous dire qu’ils sont avec nous. Il ne faut pas oublier que Karine etait jeune et aimait plaisanter. Dans 
l’au-dela elle continue. Toutefois, les manifestations changeront peu a peu de nature. Elies deviennent plus 
complexes, plus impressionnantes. 

Le 8juin 1996, nous sommes en vol entre San Salvador et Guatemala dans un appareil de la compagnie 
salvadorienne. Nous avons du attendre une heure avant de decoder en raison d’un incident technique. Le trajet 
ne dure que vingt-cinq minutes et le commandant annonce la descente vers Guatemala. A ce moment, Karine 
transmet a Yvon par la pensee : « L’avion retourne a San Salvador. » Il ne fait pas cas de cette « pensee », et 
pourtant, quelques minutes plus tard, le commandant annonce que nous retournons a San Salvador pour 
reparer un petit probleme technique dans les hangars de la compagnie aerienne. Mais cet episode est le 
preambule d’une manifestation encore plus forte. Avant le Salvador et le Guatemala, nous etions a San Jose de 
Costa Rica. Yvon se trouve dans les bureaux de la filiale de l’entreprise, et Maryvonne dans une chambre a 
l’hotel. Nous avons tous les deux une conversation telephonique bien particuliere et qui ne peut preter a 
confusion. Nous commentons en effet un echange telephonique qu’Yvon vient d’avoir avec le pere de Maryvonne 
en France concernant l’etat de sante assez grave de sa mere. Quelques jours plus tard, le 11 juin, nous rentrons a 
Toluca a trois mille kilometres de la et, en presence d’un temoin, nous ecoutons les messages du repondeur. 
Surprise ! Nous trouvons enregistree une partie de notre conversation telephonique du 6 juin. Yvon dit : « Ce 
n’est pas possible, c’est la conversation du Costa Rica. » Maryvonne ramene la bande en arriere pour reecouter, 
mais le message a disparu et, a la place, on entend : « Ce n’est pas possible, c’est la conversation du Costa Rica. » 
Maryvonne revient une nouvelle fois en arriere et... tout a disparu, cependant que les autres messages 
commencent a defiler normalement. Comment expliquer ce phenomene ? 

Comme le disait si bien Isaac Newton, le fameux physicien, mathematicien et astronome anglais : « Les 
choses n’ont pas besoin d’etre expliquees, il suffit simplement qu’elles soient vraies. » 

Ce meme jour, dans la boite a outils que nous utilisons relativement souvent, nous trouvons bien en vue, 
juste sur le dessus, une lettre K en tissu brode rouge. D’ou vient-elle ? Aujourd’hui nous pensons qu’il s’agit de ce 
que nous appelons un « apport », un cadeau qui nous vient de l’au-dela. D’autres manifestations de cette nature 
interviendront. La derniere en date s’est deroulee le samedi 26 mai 2001, alors que nous etions a Luxembourg 



pour rendre visite a Maggy et Jules Harsch-Fischbach. Apres la visite de la ville et un bon repas dans une 
auberge, nous nous retrouvons tous les quatre a leur domicile. Pendant que Maggy prepare le cafe a la cuisine, 
nous discutons tous les trois, dans la salle a manger, autour de la statuette Horus, le dieu solaire de l’ancienne 
Egypte, dont un nouveau projet TCI avec des entites superieures porte le nom. Tout a coup, une petite boule en 
papier d’environ trois centimetres de diametre se materialise sous nos yeux en se projetant a grande vitesse et 
avec un sifflement sur l’epaule gauche d’Yvon, avant de rebondir sur la fenetre. La surprise nous rend muets. 
Jules, certes plus habitue que nous a ce genre de phenomene mais probablement preoccupe par le choc 
emotionnel que cela pourrait nous provoquer, ne reagit pas. Nous ouvrons la boule de papier, en partie brulee. 
K ile contient une petite etoile de David ciselee, d’environ un centimetre et demi sur laquelle est inscrit en lettres 
a peine lisibles : « De Karine, pour maman. » L’evenement se deroule en France, la veille de la fete des Meres. 
L’epaule d’Yvon est restee chaude pendant plus d’un quart d’heure. Maryvonne s’est souvenue que pour la fete 
des Meres, au Mexique, le to mai, Yvon lui avait remis une carte de voeux de la part de Karine, se terminant par : 
«A tres bientot pour la fete des Meres en France, il y aura une surprise que je ferai parvenir a papa. Ta petite 
biche. Karine. » Yvon avait completement oublie ce message, pourtant recent, de meme qu’il ne se souvient pas 
pourquoi il l’a ecrit. 

En rentrant au Mexique, nous avons relu les messages obtenus par le medium Henry Vignaud le 26 mars 
1998, et retrouve celui-ci : « Il y aura des signes de communication avec Karine. Comme une brulure, quelque 
chose qui chauffera. Cela vous arrivera dans un autre lieu que chez vous. « Surprise ! » Au developpement de la 
photo prise ce jour-la, nous decouvrons avec emerveillement que le reflet sur l’anneau represente un coeur. 



Le 19 juin 1996, nous partons pour Paris, et le dimanche 21 toute la famille se reunit dans la nouvelle maison 
de Patricia et de son mari. 

Apres le repas, qui a lieu dans le jardin, nous discutons debout en prenant le cafe. Tout a coup une tasse 
tombe de la table et eclate au sol. Personne ne l’a vue se briser mais, comme Huguette, la soeur d’Yvon, se trouve 
a proximite, c’est elle qu’on « accuse ». Par la suite, Huguette nous confessera qu’elle n’avait jamais touche la 
table. Un fait similaire s’est produit avec le mari d’Huguette. Un plat est tombe sur le sol de la cuisine, et cette 
fois, c’est Huguette qui a accuse son mari. Or celui-ci etait a plus d’un metre de la table en train de bavarder avec 
nous. Quelques minutes plus tard, le son de la television, que nous avions regie au plus bas, retentit sans que 
personne n’ait touche la telecommande. Impossible de le reduire sauf en debranchant le televiseur. Le 
technicien n’a pas pu reparer l’appareil et n’a pas reussi a expliquer la panne. 

Entre le 8 et le 10 aout 1996, Maryvonne entend quatre coups dans le mur, quatre coups sur la vitre de notre 
chambre, quatre coups sur la tete de lit, qui a meme bouge. Le 23 aout a San Salvador, elle essaye de 
communiquer avec Karine par ecriture automatique. Pendant qu’elle commence a ecrire, elle ressent comme 
une boule d’energie « magnetisee » qui se rapproche, venant de la fenetre. Les poils de sa jambe et de son bras 
gauches se herissent et une poussee tres forte lui fait perdre l’equibbre au point de tomber presque de sa chaise. 
A ce moment, par transmission de pensee, Karine s’excuse en expliquant qu’elle ramene Ruffo, un enorme chien 
que nous avions et qui est parti quelques mois plus tot. 

Le 27 aout, alors que nous avions rendez-vous au parquet, dans le cadre de l’enquete sur l’accident dont 
Karine a ete victime, notre avocat se trompe d’horaire. Il est 10 heures, et nous devons rencontrer l’auteur de 
l’accident et sa famille, mais notre avocat vient a peine de quitter Toluca. L’ avocat de la partie adverse et le 
magistrat refusent d’attendre. Nous commengons done sans lui. La greffiere utilise un ordinateur et, vingt 
minutes plus tard, les declarations des uns et des autres s’achevent alors qu’arrive notre avocat. Au meme 
moment, toutes les declarations s’effacent de l’ordinateur sans que personne n’y ait touche. La greffiere, 
medusee, n’y comprend rien. Nous, si... Chacun pensera ce qu’il voudra ! Les declarations sont de nouveau 
transcrites, mais cette fois en presence de notre avocat. 

Entre le 14 et le 17 octobre, Yvon est en deplacement dans le nord du pays. Pendant deux nuits, Maryvonne, 
seule, sent plusieurs fois « les petites pattes » d’un chat qui se promene sur son lit. Le 17 decembre, Yvon rentre 
fatigue de son travail. Nous avons un rendez-vous a l’Alliance frangaise et il demande a Maryvonne de conduire. 
Karine lui transmet un message par telepathie : « Si maman conduit, elle va avoir un accrochage. » Comme 
souvent, il rejette cette « pensee ». En sortant du stationnement, une voiture nous accroche. Le 20 janvier 1997, 
un papillon jaune et noir vient se poser sur le doigt de Maryvonne. Devant son incredulite, Karine lui met en 
tete : « C’est moi » (en grec papillon veut dire aussi ame). Ce fait se reproduira dans notre jardin en octobre 

1998. 

L’une des plus belles manifestations, bien qu’elles soient toutes extraordinaires, se produit lors d’un voyage a 
Paris ou Yvon suit un stage. Profitant de notre sejour, le samedi 22 mars 1997 nous decidons d’aller enfin faire la 
connaissance de Monique et Jacques Blanc-Garin en Normandie. Ils president l’association Infinitude qui avait 
etabli un contact avec Karine. Ce jour-la ils ont organise une reunion de pratique TCI avec un groupe de quinze 
personnes. C’est pour nous l’occasion d’ameborer une technique que nous n’avons apprise qu’au travers des 



livres. 



Avant de continuer, il nous faut preciser qu’une des medailles de Maryvonne s’etait, en deux occasions et 
chaque fois le soir au lit, decrochee de la chaine pourtant fermee. Nous l’avions fait verifier par un bijoutier 
mais, selon lui, aussi bien la chaine que la medaille etaient en parfait etat : la medaille ne pouvait pas sortir seule 
de la chaine ! Au cours de la reunion chez Monique et Jacques Blanc-Garin, chaque personne presente pose deux 
questions a un etre cher et, selon la technique, nous laissons se derouler la bande audio une minute pour 
permettre la reponse. A la fin, nous ecoutons tous les resultats. Les participants enregistrent aussi cette session 
avec leur propre magnetophone, pour en conserver un souvenir. A la question : « Peux-tu me dire pourquoi, 
deux fois, ma medaille a ete enlevee de la chaine? », Maryvonne obtient comme reponse : « Maman, je 

t’aime. » Nous sommes tres heureux bien entendu, mais un peu degus car nous attendions une reponse precise. 

Le lendemain, un peu reposes, nous ecoutons notre propre enregistrement. Surprise ! A la question posee au 
sujet de la medaille, nous n’avons plus « Maman je t’aime » mais « On va se voir a la synagogue vendredi ». 
Nous avons du mal a assimiler, malgre tout ce que nous savons deja de la TCI. Ce message, de plus, a un sens 
tres intime et nous nous rendons compte que c’est ce que Karine voulait exprimer en attirant notre attention sur 
la medaille religieuse. 

Bien evidemment, ce vendredi toute la famille est reunie a la synagogue, a Paris, et nous savons que Karine 
est presente puisqu’elle nous l’a dit. Nous prions pour elle comme jamais. 



Communications avec l’autre dimension 



Dans le livre de Corinne Kisacanin, Dialogues avec les morts 

Ini 

, Maryvonne s’interesse a l’ecriture automatique que l’auteur utilise pour communiquer avec son mari 
decede. « Je tenais normalement mon stylo et il se mit a faire des ronds, ecrit-elle, des boucles, des traits, parfois 
meme il sortait de la page, et tout naturellement il y revenait. J’eprouvais une sensation bizarre. J’etais a la fois 
inquiete et stupefaite. Je crois que je ne realisais absolument pas ce qui m’arrivait. Puis, je formai des lettres qui 
devinrent des mots tout a fait lisibles mais depourvus de separation et de ponctuation. Je continuai a ecrire sans 
comprendre. » 

Le 25 mars 1996, dans l’apres-midi, c’est-a-dire le jour meme du premier contact par TCI, nous obtenons des 
dessins que nous ne parvenons pas a interpreter. Au debut, il semble que rien n’ait de sens et on ne comprend 
pas ce qu’on ecrit ou dessine. Il faut beaucoup de patience, de foi et d’amour. Yvon, par exemple, n’est jamais 
parvenu a communiquer par cette technique. 

Le 2 avril 1996, soit au quatrieme mois de l’envol de Karine, nous sommes a Taxco avec Perla Cuevas, que 
nous connaissons depuis plus de vingt ans. Elle adore sa « Karineta coqueta », comme elle l’appelait souvent. 
Nous sommes alles nous reposer deux jours dans son magnifique hotel colonial situe sur le Zocalo, la place 
principale. Le resultat de l’ecriture automatique, ce jour-la, donne : « K. » Le lendemain s’inscrit « BJN », soit 
en phonetique et en rapprochant les deux messages « Karine ». Le mot « Maman » s’inscrit le 8 avril. 
Maryvonne obtient ensuite : « Ne me pleurez... », puis, quarante-huit heures plus tard, « ... pas », la fin de la 
phrase ! Ensuite : « Je vous aime », et « Elle ne peut venir ». Karine repondait la a une question de Maryvonne 
sur une possibility de contact avec la mere d’un ami. 

Les messages peuvent done parvenir par ecriture automatique, mais aussi, tres souvent, par ecriture inspiree. 
Cela signifie qu’au lieu de sentir que le crayon est guide pour reproduire l’idee ou le message, la communication 
est mentale et cette idee ou ce message sont transmis de pensee a pensee. On obtient ainsi de plus longues 
communications. Mais, dans ce cas, il faut etre tres vigilant et pratiquer avec discernement afin d’eviter que les 
deux pensees ne se melangent. Nous le savons et nous en tenons compte. Il n’est pas question de mettre en 
doute la validite de cette technique, mais d’etre tres prudents quant a Interpretation des messages regies. 

Dans leur majorite, ces messages sont intimes et personnels. En presque quatre ans, nous avons regu de 
Karine l’equivalent de deux cents a trois cents pages ! En general, elle nous reconforte et nous oriente. Elle nous 
precise aussi certains aspects de la transition entre nos deux mondes. 

Voici quelques exemples de messages. Le 20 avril 1996 : « Un bon voyage. » Effectivement, deux jours plus 
tard Yvon est charge d’une mission professionnelle dans divers pays d’Amerique centrale et du Sud. Karine 
transmet alors : « Papaje t’attends. » Et elle ajoute pour Maryvonne : « Ne pleure pas. » Maryvonne se rend 
malade, croyant que, dans peu de temps, Yvon va rejoindre Karine. Elle ignore que, tous les jours en passant 
pres du cimetiere, Yvon dit a Karine qu’il l’aime et qu’il la rejoindra un jour. En fait, la reponse a la peur de 
Maryvonne survient deux jours plus tard, le 24 avril 1996 : « J’lai pas dit. Ne viendra pas maintenant. Il n’est 
pas Vheure. » 

Dans ce type de communications, il n’existe pas de regies grammaticales, ni d’orthographe, les mots peuvent 
meme etre inverses. Dans le cas de Maryvonne, il n’y a pour ainsi dire jamais de ponctuation, les lettres sont 
soudees les unes aux autres. Tout s’ecrit rapidement, sans pensee logique. On ne comprend que lorsque la 
phrase est terminee. Il ne s’agit au demeurant ni de l’ecriture de Karine ni de celle de Maryvonne. Une situation 
qui peut etre differente pour d’autres personnes pratiquant cette technique. 

Le vendredi 26 avril, Maryvonne se trouve dans le bureau d’Yvon car, a 19 heures, nous devons nous rendre a 
l’office de la synagogue, a Mexico. Karine nous transmet un message sur un prochain voyage au Perou et nous 
dit : « Lima sera le point ou ne sera pas tres facile. Ne serai pas la, mais serai la tres souvent. Je vous suis etje 
vous aime tous les deux. » 

Le lundi 29 avril, a Santiago du Chili, nouveau message : « J’ai la mission de vivre vous pres, ilfaut avoir la 
foi, ne vous laissez pas aller meme si vous ne me voyezpas,je suis la avec vous, ne me voyezpas morte,je suis 
vivante, ne Voubliez pas, je continue a etre avec vous, la meme Karine, votre fille aimee. Avez-vous bien 
entendu ce message ? La vie et la mort ne se separent pas, on se verra bientot, de I’autre cote, la vie est 
belle... » 



Jeudi 2 mai, a Buenos Aires en Argentine : « Je suis dans un monde de bonte,j’ai la vraie vie,je ne la vois 
pas triste, oubliez la mort, elle n’existe pas. La vie n’estpas la meme, elle est la vie. La haine n’estpas bonne, le 
pardon est bon... » 

Le dimanche 5 mai, a Lima au Perou, Karine ne vient pas comme elle l’avait annonce, mais pourtant une 
entite ecrit : « Ou est-elle ? » Le jour suivant, apres avoir obtenu de nombreux dessins, Maryvonne obtient un 
court message du pere d’Yvon qui a rejoint la vie eternelle a l’age de quatre-vingt-six ans. Le 7 mai, toujours au 
Perou, il adresse un message a sa femme et a ses enfants : « Ma chere femme Fortune, je t’aime etje suis bien. 
Je suis avec Karine, n’aie pas peur de la mort, c’est beau et nous viendrons vous attendre. Mais il n’est pas 
Vheure encore. A bientotje vous aime, a toi ma femme, et a tous mes enfants. Votre mari et papa. » 

Le jeudi 9 mai, nous sommes de retour a la maison, a Toluca. Karine nous dit : « Je ne vous quitterai plus et 
nous serons toujours ensemble, dune fagon ou dune autre. La vie se prolonge et nous continuons a nous 
aimer... » 

Le vendredi 10 mai, jour de la fete des Meres au Mexique, Karine envoie a sa mere un merveilleux message 
d’amour, et elle ajoute : « ... le monde oiije vis est tres comparable mais aussi tres different, ce n’est pas facile, 
a expliquer. Nous vivons avec des normes qui ne sont pas les memes. Nous ne pensons qu’afaire le bien pour 
ceux qui sont restes sur terre, nous avons la meme mission qui est d’aider, chacun attend ou a besoin de savoir 
des choses differentes, mais nous sommes toujours avec vous, merci, surtout, pour ne pas avoir cru que tout 
etaitfini. Nous pourrons fair e de grandes choses grace a voire foi et votre amour... » 

Le mardi 14 mai, anniversaire d’Yvon, il regoit un des plus beaux messages qu’un pere voudrait entendre de 
sa fille. Trop personnel pour etre reproduit, il est une preuve de plus des contacts avec l’au-dela. La partie finale 
est plus generale : « ... c’est maintenant que votre foi est necessaire, quand ilfaut croire I’incroyable. Ne vous 
sentezpas mai quand cela ne marche pas, vous rencontrerez beaucoup d’incredules qui trouveront toujours un 
bon pretexte pour ne pas croire, meme avec I’evidence sous les yeux, c’est normal, ainsi estfaite la vie terrestre, 
les etres pensent que leur vie est plus importante et ils passent a cote de ce qui est leur vraie vie, mais ils la 
decouvriront de toute fagon lejour ou ils quitteront ce monde egoiste pour nous rejoindre. Ceux qui auront cru 
se sentiront bien et ceux qui n’auront pas cru auront du regret, apres tout, il ne s’agit que de convaincre un 
monde d’incredules de Yeternite de la vie... » 

Le samedi 18 mai, a l’aeroport de Bogota, en Colombie, nous attendons. Nous devions partir a 11 heures et ne 
decollerons qu’a 18 heures. Maryvonne est inquiete. A 13 heures, elle s’isole un peu pour questionner Karine. 
Voici la reponse : « Je ne peux pas te dire ce qui va se passer mais il va falloir avoir encore beaucoup de 
patience. L’avion n’est pas pret. Il est possible que Yon vous change de vol et que celui-ci s’annule. Ne vous en 
faites pas mais patience, patience et patience... » Lorsque nous verifions le motif du retard, il s’avere que tout 
ce que Karine avait annonce est exact, il y a un changement de vol pour la moitie des passagers. 

Le dimanche 2 juin, a San Jose de Costa Rica, cela fait six mois que Karine est partie. En ce jour anniversaire, 
elle nous laisse un message tres emouvant : « Pensez que je suis bien et que c’est cette vie qui compte. Je sais 
que vous etes capables de comprendre cela maintenant et c’est a vous que vous le devez, grace a votre foi et 
volonte, votre amour surtout et votre courage, nous allons continuer a etre une famille et nous ferons 
beaucoup de choses ensemble. Ne partez pas tant d’interet au corps physique, je ne suis pas au cimetiere, je 
suis bien plus pres de vous,je suisfiere de vous et de votre courage. Vous etes entres sur le chemin de la verite 
et de la vraie vie, merci de m’aimer comme vous m’aimez. Je vous le rends et vous le rendrai toujours de plus 
en plus. Ily a une puissance superieure qui nous guide, notre relation est une chose merveilleuse que peu de 
gens ont etpeuvent comprendre... » 

Le lendemain, nouveau contact : « Hier, vous avez regu une grande emotion mais vous Yavez bien acceptee, 
il nefaut pas penser a mon age, ma vie sur terre a ete courte, mais grace a vous,j’ai tout eu, et maintenant j’ai 
une autre vie qui est la vie reelle, pour laquelle chacun devrait se preparer sur terre. Normalement, c’est le but 
de notre passage sur terre mais peu de gens le savent. Le destin existe, c’est quelque chose qui est en nous en 
meme temps que la vie, personne ne peut le connaitre, sinon la vie serait impossible sur terre. Cette puissance 
superieure que Yon peut appeler Dieu nous met et nous retire quand c’est le moment, cela parait injuste pour la 
famille mais, si les gens etaient prepares a ce qui suit, les douleurs seraient moins grandes. Mais quelle 
religion va accepter de dire les choses comme elles sont ? Beaucoup de personnes le savent mais cela ne 
convient pas a tout le monde que Yon sache que la vie continue et bien plus belle. C’est une revolution dans les 
pensees du monde terrestre, mais peu a peu, avec des temoignages de personnes comme vous, nous arriverons 
a ce que des personnalites plus importantes s’y interessent, nous avons tout notre temps, nous ne donnerons 
jamais depreuves materielles pour que Yon croie, mais nous consoliderons la foi... » 

Le mardi 4 juin, Karine n’est pas la, cependant il y a un message qu’il faudra plus de deux heures a 
Maryvonne pour ecrire. 

A partir du mercredi 12 juin 1996, a notre retour a Toluca, commence une serie de messages contenant des 
informations repondant a certaines de nos questions ou a nos doutes : « Si vous voulez, nous allons parler un 



peu de la vie. Nous n’avons plus besoin de ce que nous avions sur terre, nous recevons de Vaide des notre 
arrivee et des que nous sommes adaptes, on nous laisse le choix de ce que nous voulons faire, ce n’est pas papy 
qui est venu me chercher. Mon depart a ete trop brusque maisje Yai vu rapidement, la personne qui est venue 
pour moi est une inconnue, mais elle a choisi cette mission. Cela n’a pas ete trop difficile de comprendre carje 
me souvenais de tout et meme apres, le plus difficile, c’est de voir souffrir la famille. Certains acceptent 
rapidement ce qui leur arrive car ceux qui nous attendent nous font vite comprendre que c’est irreversible. J’ai 
vite pense que je pouvais vous etre dune plus grande aide malgre votre immense douleur. Je ne pouvais pas 
faire marche arriere, le mieux etait done d’accepter les choses et d’apprendre rapidement comment vous aider. 
C’est maintenant une de mes missions, vous apporter le plus de reconfort possible ainsi que vous aider a 
trouver les elements qui vous serviront a vous et a l’humanite,je vous admire pour votre f agon de reagir. Vous 
n’avez jamais perdu lafoi ni votre amour pour moi, nous voudrions bien que beaucoup de parents reagissent 
comme vous. II y a tellement d’etres ici qui souffrent en voyant la douleur continue de leur famille, ils envoient 
eux aussi des messages, mais ils ne sont pas requs a cause du grand chagrin et surtout du manque defoi dans 
la vie eternelle. (...) Bientot vous vivrez avec moi comme sij’etais a cote de vous,je vous Yai dit,je suis vivante 
et ma vie est ici. Nous sommes presque tous heureux, je dis presque pour ceux qui ne reqoivent que des larmes 
ou ceux qui sont oublies et surtout ceux qui doivent vivre avec le repentir, ne vous faites pas de soucis,je suis 
heureuse, le monde est si bien fait que, peu a peu, tout le monde sera heureux, mais ce sera plus ou moins long 
selon ce qu’on a fait sur terre. Certains refusent Yaide, mais unjour ils y arriveront aussi. Ne me posezplus de 
questions sur I’accident, ce n’est pas leplus important pour moi (...) Ne cherchez pas a savoir avant queje vous 
dise, c’est important pour vous mais pas pour moi. Je peux deja vous dire que je peux me deplacer sans 
problemes, je peux meme etre a plusieurs endroits en meme temps mais par la pensee, le temps et Yespace ne 
comptent pas. Le doute et le rejet ne nous permettent pas de nous manifester, si vous recevez tant de preuves, 
c’est grace a votre foi et votre esprit ouvert. Ici nous sommes libres, nous pouvons choisir ce que nous voulons 
faire. C’est un endroit peu descriptible mais nous sommes heureux. II y a beaucoup de paix et d’amour. Nous 
communiquons par la pensee. II suffit de penser a quelqu’un pour pouvoir le voir ou lui parler, nous avons 
beaucoup de pouvoirs mais nous ne devons pas les gaspiller. Ils doivent servir pour des choses importantes. Je 
pourrais vous soigner de tous vos petits maux, mais ce ne serait pas bien. Nous pouvons eventuellement 
intervenir dans des cas extremes de douleurs, la vie ici ne nous permet pas de pleurer mais parfois nous 
sommes tristes et malheureux en voyant vos larmes et votre peine, mais cela ne dure pas. » 

Le dimanche 16 juin, pour la fete des Peres, Yvon regoit un message encore plus extraordinaire que celui de 
son anniversaire. Bien que nous sachions que nous ne devons pas pleurer parce que nous faisons du mal a nos 
etres chers, l’emotion est trop forte, et ce jour-la Yvon a beaucoup pleure. 

Le dimanche 23 juin, apres une semaine sans nouvelles d’elle : « Je n’ai rienfait de special maisj’etais bien 
occupee. Le temps ne compte pas, ne I’oubliez pas, meme sije m’absente plus longtemps. Ici, nous avons toutes 
les sortes d’animaux et tous vivent en harmonie. Ici il n’y a pas de bagarres entre les animaux, ils vivent tous 
en paix. » Et parlant de notre visite au cimetiere, quelques heures plus tard : « Je sais que vous devez partir ; 
ce n’est pas a moi de vous dire de ne pas y abler, mais pensez a y abler moins souvent. » 

Cette remarque correspond a une reflexion du pere Brune : « Tous les cimetieres sont vides. On ne le 
repetera jamais assez. Plus precisement, les tombes ne contiennent que de vieux vetements en cours de 
decomposition, vieux vetements d’etoffe et vieux vetements de chair. Infiniment respectables sans doute 
puisqu’ils ont ete les derniers vetements de ceux que nous aimons. Mais eux sont ailleurs, sous ces dalles ne git 
personne, ne repose personne. (...) Requiescat in pace, qu’il repose en paix, dit toujours le pretre lors de 
l’enterrement. La paix dont il s’agit n’est pas precisement un repos. C’est un glissement de sens, du a une 
traduction trop litterale, d’abord en grec (eirene), puis en latin (pax), enfin en frangais (paix), du mot hebreu 
shalom dont le sens est beaucoup plus riche. C’est la paix, mais aussi le bonheur, la plenitude de la vie. Dans 
bien des religions, les rites censes assurer “le repos” des morts visaient surtout a rassurer les vivants qui 
n’avaient que trop peur de voir les morts revenir sous forme de fantomes insatisfaits 

£12] 

. » 

Le lundi 24 juin, Karine nous apporte de nouvelles precisions : « Pour la famille, c’est different, nous ne 
vivons pas ensemble, bien sur, nous pouvons nous voir quand nous voulons mais chacun vit dans un endroit 
different. Papy a retrouve sa famille et il est heureux, le caractere est le meme. Il discute beaucoup etfait des 
blagues, mais les mauvais aspects de son caractere n’ existent plus. Parfois, il sefache un peu, mais cela ne 
dure pas. Nous sommes repartis par niveau. Je suis avec un groupe de jeunes, comme moi et qui avons les 
memes affinites. Ici il n’y a pas de tricherie dans les amities, mais comme nous gardons notre caractere il est 
logique que nous nous entendions mieux avec Yun qu’avec I’autre. Nous pouvons dire que nous avons des 
maisons, mais on ne peut pas les decrire avec vos mots. Il y a des ames qui arrivent et qui choisissent de se 
reposer, ce n’est pas mon cas. Ily a tellement de choses a apprendre et a faire, ce qui ne m’empeche pas d’etre 
aussi avec vous. Les couleurs sont magnifiques et le blanc domine. N’oubliez pas que les descriptions que vous 



recevez sontfaites pour que vous puissiez comprendre et pour que vous ayez une idee la plus proche possible 
de la realite mais ce sont des mondes differents et a lafois identiques. (...) » 

Vendredi 28 juin 1996 : « Tout le monde ne se regenere pas dans le meme temps. Pour certains , c’est tres 
rapide mais pour d’autres cela peut durer des mois, voire des annees. Tout depend de leur maladie et de leur 
etat de conscience. La maladie se guerit vite mais le reste est plus penible et plus long, ceux qui ne sont pas 
malades doivent seulement passer en “jug ement” pour leur vie sur terre, ceux qui avaient lafoi et se sont bien 
comportes passent rapidement les premieres etapes. Comme vous voyez, ce qui ne se paye pas sur terre devra 
se payer ici. Rien n’est laisse dans Youbli. » 

Vendredi 5 juillet 1996 : « J’ai une vie tres agreable etje peux etudier ce queje veux, nous sommes tout le 
temps occupes et comme le temps n’existe pas, on ne se rend pas compte. Nous avons aussi conscience de toutes 
vos pensees. C’est pour cela que nous pouvons parfois intervenir mais sans en abuser, surtout quand les 
parents ontpris conscience. » 

Lundi 8 juillet 1996 : « Je ne peux pas te parler de la reincarnation pour le moment, c’est un sujet complexe, 
meme pour nous, lefait de revenir a la vie terrestre n’est pas donne a tout le monde. Je ne pense pas que ce soit 
un cadeau mais cela arrive dans des cas particuliers. Nous ne pouvons pas donner plus d’ explications. L’eau 
est importante pour nous, c’est une source d’energie. Nous avons des ruisseaux et des montagnes pas tres 
hautes, nous avons des vallees et des collines ou les ames peuvent se promener tranquillement. II y a peu de 
bruit et ceux que nous entendons sont ceux de la nature. Tout est beau et bien vert et les fleurs sont 
magnifiques mais on ne les coupe pas, nous n’avons pas besoin de dormir mais nous pouvons nous relaxer 
dans lesjardins. La fatigue n’existe pas, il y a encore beaucoup de choses queje dois apprendre ici. Papy est 
avec sa famille, il continue a jouer aux boules et il voudrait me faire connaitre a tout le monde, mais nous 
avons des vies differentes, il a choisi la tranquillite et moi Yoccupation. Non, maman, pas plus que sur terre, tu 
ne pourras voir Dieu ici, on croit et c’est tout. Toutes les ames sont dans Yamour de Dieu. Certaines gardent 
quelques coutumes de leur religion, on apprend comment gerer notre vie, sans temps, sans espace. On 
apprend vite la j agon de se deplacer, de voir, d’entendre, de se manif ester, mais ce n’est pas facile au debut. » 

Mardi 10 juillet 1996 : « Le plus important, c’est que vous sachiez queje suis bien, vivante, et heureuse. Le 
destin doit s’accomplir d’unefagon ou d’une autre mais il etait ecrit que ce serait ainsi. Je n’ai pas souffert, etje 
peux faire ici tant de choses queje n’aurais pu faire sur terre. » 

Mardi 16 juillet 1996 : « N’oubliez pas que peu a peu, je serai moins avec vous par ecriture, ce qui ne veut 
pas dire queje ne vous surveille pas, la regie est ainsi, I’important c’est ce que vousfaites et que vous semiez les 
graines, ne vous preoccupez pas si les personnes croient ou non. La gi'aine est semee et chacun possede son 
libre arbitre pour faire croitre ou non cette graine. Vous, continuez ainsi. La vie ici est un peu compliquee, 
nous avons plusieurs niveaux etje ne peux pas connaitre les niveaux superieurs avant d’y acceder moi-meme 
par mon elevation spirituelle. Je ne sais pas si les ames disparaissent un jour totalement, mais cela ne me 
parait pas logique, j’ai toujours ete contre Yavortement, et cela se confirme ici, la vie commence lejour de la 
conception et non pas a la naissance. L’avortement est un crime qu’ilfaudi'a payer. La croissance de ces bebes 
continue et apres on leur trouve une famille d’adoption, pour qu’ils grandissent normalement. Ils vont a Yecole 
mais leur developpement tant physique que spirituel est tres different puisque le temps n’existe pas. Ils sont 
heureux, jouent et chantent. Je n’ai pas encore de mission bien fixe mais il est possible queje me dirige vers les 
enfants. Nous essay ons de preparer les personnes de la terre pour leur vie ici, qui sera leur vraie vie, mais c’est 
difficile, il y a tellement de points negatifs. Les gens ne pensent qu’a leur vie sur terre, croyant que c’est la seule 
chose importante, alors que ce qui les aider ait serait d’avoir un peu plus de spiritualite, toutes les religions 
sont bonnes, elles ont le merite d’essayer de maintenir les gens dans le droit chemin, mais quel dommage 
qu’elles ne veuillent pas parler plus ouvertement de notre existence, cela aiderait tellement. » 

Mardi 20 aout : « Maman cherie,je vais vous faire un resume de ce qui se passe depuis Yinstant ou nous 
laissons la vie terrestre et une partie de ce que nousfaisons en arrivant ici. Je ne peux vous dire que ce queje 
sais, ou ce queje crois savoir. Je peux me tromper aussi, car seulement les niveaux les plus eleves ont le savoir. 
Ilfaut deja faire une difference entre lesfagons de partir. D’un cote, les maladies ou morts naturelles, quel que 
soit I’age, et d’un autre, les morts brusques comme les accidents et les assassinats, et encore a part les suicides. 
Lefait de mourir ne fait pas perdre la conscience, c’est pour cela que certains souffrent tant ici quand ils voient 
la douleur de leur famille, les larmes et tout ce qui se passe parce que les gens ne savent pas ou ne croient pas 
dans la vie apres la vie. Ils devraient se rejouir dufait que leurs etres chers ont atteint la vie eternelle. Il ne 
fautpas etre egoiste en ne pensant qu’a vous et au manque physique de celui qui est parti. Nous sommes tous 
vivants et beaucoup plus heureux. Pourquoi pleurez-vous ? Par egoisme, parce que vous ne pensez pas au bien 
pour nous mais seulement au manque que cela vous provoque. Celui qui arrive ici, d’un certain age, par 
maladie ou mort naturelle, est toujours regu par un membre de sa famille qui Ya accompagne dans ses 
derniers instants terrestres. Il arrive tres souvent que ces personnes pergoivent dans leur chambre la presence 
de ceux qui sont venus les chercher ; au pied du lit, pres des portes, au plafond... 

Aussi, au moment du dernier soupir, ils sont ti'anquilles parce qu’ils ont pergu ce qui se passait et la 



transition est parfaite. Les explications sur ce que chacun ressent sont variables mais souvent ils ont une 
sensation de tournis et ils aperqoivent cette belle lumiere qui brille sans eblouir. Toutes ces personnes ne 
ressentent jamais la peur parce qu’elles sont avec des familiers , mais parfois elles hesitent en voyant la 
douleur de ceux qui restent. Ressentir la douleur et pleurer sont des sentiments normaux, mais il nefaut pas 
s’accabler a Vexces, surtout quand on sait le mal que cela nous fait. Au contraire, ilfaut nous souhaiter un bon 
chemin vers la lumiere. 

Les deces par accident ou assassinat sont differents parce qu’on se trouve projete dans Vautre monde, sans 
comprendre ce qui nous arrive. Ce n’ est pas un etre familier qui vient a cause de la violence de la separation, 
mais il y a des ames qui ont choisi cette mission. C’est plus difficile que de faire la transition de maniere 
naturelle car on est toujours vivant, on parle, on entend, on voit et sur le moment on ne comprend pas 
pourquoi lafamille et les autres personnes crient etpleurent. Tous n’acceptent pas sifacilement de suivre leur 
guide vers Yau-dela, c’est une reaction logique. Il n’y a que deux solutions : accepter les explications de notre 
guide, car on ne peut pas faire marche arriere, ou se rebeller et rester entre les deux vies. Cela provoque des 
confusions aupres des personnes qui perqoivent des manifestations d’ames perturbees qui ne sont pas encore 
parties vers la lumiere et qui ne sont pas en paix. Il nefaut pas confondre avec les manifestations que nous 
provoquons, apres quelques jours ou semaines de notre depart, celles-ci sont bonnes. Pour les ames 
perturbees, il suffit de prier, en leur demandant de suivre la lumiere, leur dire que vous les aimez et qu’elles 
vont vers un endroit merveilleux. C’est terrible de nous ignorer ou de nous dire de reposer en paix. Nous ne 
voulons pas reposer en paix, nous voulons que tout le monde sache que nous sommes vivants dans une autre 
dimension, mais vivants. Que nous soyons en paix, c’est autre chose, de toutefaqon toutes les ames finissent 
par accepter et suivent leur guide puis leurfamille, saufune minorite qui continuent a roder pres de la terre et 
qui se regroupent elles aussi par affinite. 

Pour le suicide, c’est different, celui qui supprime la vie que Dieu a donnee souffre pour son geste, bien que 
la aussi il existe plusieurs sortes de suicides : le suicide pour maladie, et celui « volontaire ». Ce qu’il faut 
savoir c’est que tous ceux qui arrivent ici voient defiler leur vie comme une video et s’imposent une punition en 
fonction de ce qu’ils ont fait sur la terre. La plupart arrivent a un niveau moyen, mais les autres doivent payer 
pour le mal qu’ils ont fait. Ily a toujours un ou plusieurs guides pour nous aider a nous ameliorer et a passer a 
un niveau superieur. Ce que vous devez savoir c’est que nous sommes vivants et de ce fait nous voyons, nous 
entendons, et nous sentons tout ce que vousfaites et dites. Nous sommes presents a tout moment. » 

Jeudi 22 aout 1996, San Salvador, El Salvador : « Normalement, quand nous arrivons ici, nous retrouvons 
notre famille, mais si nous n’en avonspas, nous ne restons pas seuls, il y a toujours des ames qui sont chargees 
de s’occuper des “esseules”, I’arrivee ici est emouvante car la plupart ne connaissent rien. Nous ne savons pas 
comment nous bouger ni comment utiliser nos pouvoirs, nous passons tous par des periodes d’apprentissage 
plus ou moins longues. De plus, on nous “soigne” physiquement et psychologiquement. Les personnes d’un 
certain age se regenerent. Personae ne reste avec une maladie, une blessure ou des problemes mentaux. Tout 
doit se resoudre et s’arranger et pour cela il y a aussi des ames qui aident, chacune a une mission specifique. 
Tout cela dure environ deux mois. Nous pouvons aller d’un bout du monde a Vautre en une fraction de seconde, 
et nous pouvons etre a plusieurs endroits en meme temps. Nous avons et nous aurons toujours un guide pour 
nous aider. Nous communiquons par telepathie aussi bien entre nous qu’avec vous. On nous apprend a utiliser 
nosfacultes dans les limites permises et on nous explique comment est la vie ici. Nous pouvons choisir avec qui 
nous voulons vivre. Ici le temps ne compte pas et nous apprenons ce que nous n’aurions jamais pu apprendre 
sur terre. Les « savants et les sages », apres leur periode de regeneration, reprennent leurs etudes et c’est 
grace a eux que les communications sont plus faciles qu’avant. 

Nous pourrons nous voir et nous parler tres rapidement. Nous nous manifestons toujours d’une maniere ou 
d’une autre aupres de nos familiers, pour montrer que nous sommes presents et vivants, mais la plupart ne se 
rendent pas compte ou refusent de voir. Ils preferent penser qu’apres la mort physique c’est le neant, car lefait 
de croire en notre existence implique un changement d’attitude dans la vie, dans les idees, et cela ennuie 
beaucoup de monde. Peu a peu, tout le monde aura connaissance de la vie apres la vie, c’est notre propos et la 
mission principale que nous avons tous. » 

Samedi 24 aout 1996 : « Vous devez savoir que nous sommes energie et que lorsque vous nous sentez, c’est 
unpeu comme si vous vous approchiez d’un champ magnetique. Il va se passer quelque chose sur la terre, mais 
je ne sais quand, ni comment. Ne paniquez pas, cela ne peut etre que quelque chose de bien. La base de tout est 
la croyance en Dieu ou dans une force superieure et dans la vie eternelle. Ilfaut bien repeter que le sejour sur 
terre pour chacun de vous est de courte duree par rapport a la vie eternelle. C’est un passage obligatoire pour 
continuer vers la vraie vie. La mort n’existe pas, c’est seulement un changement de vie. Nous ne sommes pas 
morts, nous sommes vivants et nous voulons que tout le monde le sache. Il est toujours temps de se souvenir 
d’un etre cher disparu, il est toujours temps d’etre un peu moins materialiste etplus spirituel... » 

Jeudi 10 avril 1997 : « Cela fait bien longtemps que nous n’ecrivons pas, mais pourtantje suis etje serai 
toujours pres de vous. Au debut, nous ne pouvions ecrire que quelques mots ou quelques phrases courtes, mais 



maintenant, nous pourrions ecrire des pages et des pages dans le meme laps de temps. La telepathie 
fonctionne mieux chaque jour. Au debut, je vous ai dit quelque chose de tres important pour tous. Une force 
superieure nous guide tous, c’est ce que vous appelez Dieu, ceci est le plus important. Mon depart de ce monde 
vous a rapproches de Dieu. Chacun de nous possede Dieu, quelle que soit la religion qu’il a ou qu’il a choisie et 
chacun le trouve s’il agit avecfoi et amour. L’au-dela n’appartient pas plus a une religion qua une autre, mais 
a tous ceux qui croient en Dieu. On ne peut pas laisser de cote un etre parce que safoi est differente, surtout 
quand le but final est identique, atteindre la perfection dans Yamour de Dieu. Combien d’ames resteraient dans 
Yobscurite s’il n’existait qu’une seule religion ! Les contacts avec Yau-dela ne sont pas non plus le privilege 
dune religion. Ici, nous sommes tous ensemble et cela ne parait pas curieux que chacun prie a sa faqon. La 
priere est tres importante pour nous et sans aucune consideration de Yorigine religieuse, c’est la priere en soi 
qui nous aide a nous elever, et plus que les prieres toutes faites, ecrites, ce sont celles qui sortent du plus 
profond de votre coeur, sans preparation, qui nous font le plus de bien. Ilfaut laisser vos coeurs parler plus 
souvent. Ces prieres sont tellement efficaces. N’oubliez pas de prier aussi pour ceux qui sont dans Yobscurite, ils 
en ont bien besoin... » 

Le contact par ecriture devient de plus en plus difficile mais Maryvonne obtient plus facilement des contacts 
par telepathie. Le 12 avril 1997, alors que nous mettions des fleurs au pied de l’arbre, a l’endroit de l’accident, 
comme chaque samedi, Karine dit a Maryvonne que ce lieu est tres important pour elle parce que c’est la qu’elle 
a atteint la vraie vie. Elle lui dit aussi que le 2 decembre est sa nouvelle date de naissance et que lorsque nous 
pourrons feter ce jour dans la joie, c’est que nous serons sur le chemin de la spiritualite. 



La TCT 



Friedrich Jiirgenson et Constantin Raudive sont consideres comme les pionniers des enregistrements de voix 
en provenance de l’au-dela. Contraint de fuir la Lettonie, en 1944, lorsque les Russes l’envahissent, Raudive 
vivra en Allemagne jusqu’a son deces, en 1974, et consacrera dix annees de sa vie, a temps complet, a l’etude des 
phenomenes de voix paranormales. Depuis sa « mort », il repond sur de nomb reuses bandes magnetiques aux 
questions qu’on lui pose. Dans la lignee de ces precurseurs, Maryvonne essaye de communiquer avec Karine a 
l’aide d’un magnetophone, d’un micro omnidirectionnel et d’un amplificateur. Elle utilise la methode decrite par 
Sarah W. Estep dans son livre deja cite Communication avec les morts. 

II existe trois facteurs determinants pour obtenir des resultats positifs qu’il importe de prendre en compte 
dans cet ordre : 

La foi et l’amour. 

La disponibilite... etre tres patient et perseverant. 

La technique. 

Le 6 avril 1996, la chatte de Karine miaule au moment ou Maryvonne reussit un contact. En direct, et 
immediatement apres le miaulement, on entend : « Magna », le nom de cette chatte. Le 13 avril, a la question : 
« Karine, peux-tu me dire s’il y a des animaux avec vous, dans l’autre monde ? », on entend un galop de cheval, 
des oiseaux et un aboiement. Le 13 mai nous captons une respiration, puis « Karine ». 

En juillet 1996, nous recevons une cassette d’Infinitude sur laquelle Monique et Jacques Blanc-Garin ont 
regroupe plusieurs contacts avec Karine : 

Q : Est-ce que le temps ne vous a pas para trap long depuis votre depart ? 

R : « Je n’demarre pas mal » 

Q :... Ce contact demande par votre papa... 

R : « Mon pere est admirable. » 

Q : Pourriez-vous nous donner un signe de reconnaissance ? 

R : « Ma petite biche. » (Maryvonne appelle ainsi Karine dans l’intimite, ce qu’ignoraient Monique et 
Jacques Blanc-Garin que nous ne connaissions pas a cette epoque.) 

Q : A bientot, Karine. 

R : « Maman, au revoir. Fautpas trop pleurer... » 

Merci d’avoir repondu positivement a ce contact, destine a vos parents... 

R : « Karine, car nous vivons, on est libres, on est tres bien. » 

Nous avions aussi ecrit a Yves Lines, de l’association Alpha-Omega. En octobre 1996, nous recevons la 
cassette qu’il a enregistree, jour apres jour, avec Karine. Parfois Karine s’exprime directement, d’autres fois ses 
guides ou des entites servent de relais. Yves Lines utilise une technique differente, mais obtient, comme 
Monique et Jacques Blanc-Garin, de tres bons resultats. 

Voici quelques reponses, parmi les plus interessantes : 

Q : Est-ce que Karine est la ? 

R : « Je Uattends » (relais). 

Meme question un autre jour. 

R : « Etj’t’attends. » (Ici nous parvenons meme a reconnaitre la voix de Karine et l’une de ses expressions.) 

R : « C’est leur cherie » (relais). 

R : « Je suis venue » (avec sa voix). 

R : « Mon papa... » 

A une question qu’il lui posait afin de savoir si elle venait nous voir, Karine repond presque avec ironie : « Et 
quandje peux ! » 

Q : Karine, s’il te plait, dis maman ! 



« Elle t’adorait ! » 



R : « Et j’essaie », puis immediatement « maman ! » (Avec sa voix plus enfantine.) - 
(relais). 

Q : Peux-tu donner un message pour tes parents ? 

R : « Elle est avec vous » (relais). 

Q : Karine, dis-leur combien tu es vivante. 

R : « Oh oui, elle vit ! » (relais). 

« Bonsoir maman. » Ce message, que nous captons le 16 octobre 1996, est exceptionnellement clair. Nous 
n’avons peut-etre pas su l’apprecier a sa juste valeur car, un jour, nous avons fait une fausse manoeuvre et le 
message s’est efface. 

18 janvier 1997 : « J’parle. » 

20 janvier 1997 : « Elle vous entend » (relais). 

23 fevrier 1997 : 

Q : Karine est-ce que tu es ici ? 

R: «Auxpieds.» 

Le 9 avril 1997, Yvon rentre du travail sans savoir que Maryvonne enregistrait. Au moment ou il referme la 
porte, on entend sur la bande : 

« V’la papa. » 

Pendant des essais que nous effectuons au Bresil, le magnetophone reste branche. Nous cherchons une 
cassette dans le bureau et nous enregistrons en espagnol : « Es que aqui no hay nada. » (Mais ici il n’y a rien.) 

Lors d’un sejour a Paris, Maryvonne essaye un nouveau mini-magnetophone qu’on lui a recommande. Nous 
sommes avec Huguette et son mari. Notre conversation s’enregistre pendant environ un quart d’heure, et 
ensuite, lorsque nous ecoutons la bande, nous avons la surprise d’entendre la voix du pere d’Yvon qui repond a 
une conversation que nous avons eue la veille, et ou il etait question d’argent et de la vente d’un appartement. 

« Ah, ces sous. » 

« Courage, il va payer. » (Quelque temps apres l’appartement etait paye.) 

« Taisez-vous. » (Phrase habituelle du pere d’Yvon lorsque nous etions reunis et qu’il voulait ecouter les 
informations, prononcee avec l’accent typique pied-noir.) 

Chaque reponse a sa raison d’etre, elle prouve que nos etres chers sont pres de nous, que la notion du temps 
n’existe pas pour eux, et que nous n’avons pas forcement besoin de les interroger pour qu’ils repondent... 

Lors d’un voyage au Salvador, un jeune journaliste assiste a un contact que nous faisons done 
exceptionnellement en espagnol. 

Q : Aidez-nous a obtenir des reponses pour que l’article soit convaincant. 

R : « Qa va tout gacher. » (En frangais.) 

Du journaliste a Karine : Aide-moi, en me faisant un signe, en me disant un mot. 

« C’est moi » En frangais et avec sa voix. Et a une question mentale de ce jeune journaliste qui disait a Karine 
vouloir la rejoindre parce qu’il la pensait heureuse et que lui avait de graves problemes a affronter dans la vie : 
« Debes luchar. » (Tu dois lutter .) 

Les nombreux deplacements professionnels que nous effectuons, l’animation de notre association « KARINE 
TCI », les conferences et les congres que nous organisons ne nous laissent que peu de loisirs, mais, en moyenne, 
nous etablissons des contacts avec Karine une fois toutes les deux semaines. Voici quelques exemples de 
reponses obtenues jusqu’en juin 2000. 

Q : Crois-tu pouvoir te manifester un jour sur notre ordinateur ? 

R : « Sans probleme. Ah, c’est sur ! » 

Q : C’est l’ouverture de la session. 

R : « Attends, moi aussije veuxparler ! » 

Q : Karine, quel est le meilleur endroit pour enregistrer ? 

R : « Nous cherchons. » 

Q : Karine, peux-tu nous donner un message ? 

R : « Ah ! J’peux pas. » 



Q : Karine, c’est une date anniversaire de ton depart. 

R : « C’est pas grave. Je I’sais. Qa vapas trop mal » 

Q : Karine, nous partons bientot pour la France... 

R : « Tu m’ I’as deja dit... » 

Q : Karine, peux-tu me dire qui est au telephone ? 

R : « En bas, c’est une erreur. » 

(En effet Yvon venait de prendre au rez-de-chaussee un appel qui ne lui etait pas destine.) 

Q : Karine, es-tu pour quelque chose dans la disparition du pull de Graciela ? 

R : (Eclat de rire). « Eh oui, c’est moi ! » 

Q : Demain, nous allons a la synagogue. Viendras-tu ? 

R : « J’y serai » 

Q : Nous vous laissons 30”... (Session de groupe.) 

R : « C’est pas assez. » 

Q : L’organisation du congres est difficile. Je ne vois pas le bout du tunnel... 

R : « Moi, si,je vois le tunnel... » 

Q : Karine, un message particular ? 

R : « Je m’approche tout le temps de toi » 

Q : Dans quelques jours ce sera le congres. Seras-tu avec nous ? 

R : (d’un inconnu) « Moi aussije serai avec Karine... » 

Q : Karine, est-ce que Albin Michel va publier notre livre ? 

R : « J’aimerais bien. J’aimerais bien. Qa pourrait etre original » 

Q : Karine, peux-tu nous confirmer que tu vas bien ? 

R : « J’ai change. » 

Q : Que m’arrive-t-il ? Je ressens plein de choses (Maryvonne). 

R : (inconnu.) « Un miracle pour vousjolie madame. Ne le gardez surtout pas. » 

Q : Karine, je viens de feter mon anniversaire... 

R : « Cinquante ans... Tu t’yferas... » 

Nombreux sont ceux qui se demandent s’il existe un risque a pratiquer la TCI. II est certain qu’il peut y avoir 
des inconvenients, de meme qu’avec n’importe quel autre moyen de communication avec l’au-dela. On ne laisse 
pas une porte ouverte chez soi sans prendre de risques. II existe un bas-astral, c’est-a-dire le niveau qui suit 
immediatement la terre et qui est « habite » par des ames perturbees. Elies peuvent faire des « plaisanteries », 
c’est le moins qu’on puisse dire. Mais quand la communication s’effectue avec foi, avec amour, nous beneficions 
de la protection des niveaux superieurs. Nos chers disparus veulent que nous sachions qu’ils sont vivants, sinon 
nous n’aurions pas de canal ouvert avec eux et nous ne recevrions pas de messages d’amour, comme c’est 
toujours le cas. En agissant de cette maniere, il n’y a que ces messages qui passent et, pour notre part, nous 
n’avons jamais rencontre de probleme quelconque. Nous le repetons : il faut pratiquer avec discernement et 
s’arreter au moindre doute. La meilleure formule pour eloigner et eviter les interventions d’ames indesirables 
reste la priere. 

Il est indispensable, pour transcommuniquer dans les conditions dont nous avons parle, de posseder un 
solide equilibre mental et des pensees positives qui generent beaucoup d’amour. Car, meme avec notre 
experience acquise, il arrive des moments ou l’on doute de soi, plus encore que de la realite des phenomenes 
constates. 

Curieusement, l’un des messages qui nous a pose le plus de problemes concerne un animal. Tuly, scotch 
terrier male, etait le chien de Karine, le compagnon de sa chatte Magna. 

Tuly est parti le 11 janvier 2001, a 11 heures. Il avait 11 ans. Il allait tres bien. 

La veille seulement, il avait montre des signes inquietants de fatigue. 

Les radios et analyses avaient detecte un probleme cardiaque grave, des tumeurs, les reins bloques et de l’eau 
dans les poumons. Le veterinaire ne nous laissait aucun espoir. 

Une semaine avant ces faits, Maryvonne, sans en comprendre la signification, avait regu mentalement ce 



message de Karine : « Je ne veuxpas que Tuly souffre. » 

Nous prenons done la decision de le faire endormir. 

Maryvonne choisit d’accompagner Tuly, quoi qu’il lui en coute : notre fille a toujours ete aupres de ses 
animaux jusqu’au dernier moment. Cependant, elle supplie mentalement Karine d’intervenir pour eviter 
l’euthanasie. 

Quelques minutes avant liheures, nous arrivons chez le veterinaire. Celui-ci nous fait entrer dans son 
bureau et nous demande de confirmer notre accord pour « piquer » Tuly. Ce que nous faisons. Alors nous 
retournons dans la salle d’operation, et la, nous constatons que Tuly est deja mort. 

Depuis cette date, des manifestations diverses et insolites se sont produites. 

Le 27 janvier, au cours dune session TCI et en presence de quatre autres personnes, nous contactons Karine 
au sujet de la transition de Tuly. Nous entendons sur la bande trois aboiements. 

Le 14 fevrier, lors dune nouvelle session TCI, Maryvonne s’adresse directement a Tuly. La reponse est : 
« Moi, j’comprends tout. » II s’agit dune voix tres grave, bien audible, dans le style de celles que les animaux 
ont dans les dessins animes. 

Nous pensons vraiment etre devenus fous... Pourtant, dans un des contacts TCI realises avec Karine quelques 
mois apres son depart, nous lui avions demande s’il y avait des animaux avec elle et, sur la bande, nous avions 
entendu un galop de cheval, des miaulements, des cris d’oiseaux et aboiements, mais nous n’avions jamais 
imagine qu’un animal s’adresserait a nous dans notre langage. 

Immediatement, nous questionnons nos amis Maggy et Jules du Luxembourg. Ceux-ci ont vecu une 
experience similaire avec leur chien Sammy en 1998. Une entite superieure leur a indique qu’il y a une 
dimension vibratoire habitee par des animaux capables de comprendre le langage humain et de nous faire 
parvenir leurs pensees a l’aide de la TCI. 

Monique Simonet et Jacques Blanc-Garin nous confirment avoir regu eux-memes des aboiements et des 
miaulements, phenomenes deja relates dans des ouvrages sur les animaux ecrits par Ernest Bozzano et Jean 
Prieur notamment. 

Dans les Cahiers de la TCI (ITC Journal, n° 5 mars 2001), la directrice de cette revue, Anabela Cardoso, 
rapporte notre experience a ce sujet. De plus, elle temoigne personnellement des messages qu’elle obtient de sa 
chienne Nisha, depuis l’au-dela, qui, entre autres, lui dit : « Alors, on ne va pas sortir, maintenant ? » Une 
phrase qui plaisait beau coup a Nisha de son « vivant ». 

Tout cela nous rassure sur notre sante mentale... 

Ceux qui refusent aux animaux le droit d’avoir une ame pourront toujours conclure qu’il existe dans l’au- 
dela, pour leur permettre de se faire entendre, des traducteurs simultanes... 



Le recours au medium 



Profitant d’un voyage a Paris, nous avons voulu obtenir confirmation, par l’intermediaire d’un medium, de ce 
que Karine nous avait dit par TCI ou ecriture automatique. Sachant que, dans ce domaine aussi, on trouve de 
tout, nous avons suivi les conseils dune revue specialisee et avons rendu visite a un jeune medium de trente- 
cinq ans, possedant les meilleures references, Henri Vignaud. Le jeudi 27 mars 1997, nous nous presentons chez 
lui. La seule chose qu’il sache c’est que nous venons du Mexique et que nous voulons communiquer avec notre 
fille. II ne pose aucune question et nous demande seulement une photo de Karine, sans meme connaitre son 
prenom. II se concentre et, selon ce que nous comprenons, entre en contact avec son guide qui, a son tour, le 
dirige vers Karine. La consultation dure une heure et demie. Chaque fois qu’il regoit un message, il nous le 
transmet spontanement et brievement. Ce jour-la nous avons obtenu a peu pres soixante-dix messages qu’Yvon 
inscrivait au fur et a mesure. Sur le moment, nous n’en comprenions pas toujours le sens et c’est seulement avec 
le temps que nous avons pu en verifier la veracite. Nous les avons classes, mais ils nous arrivaient pele-mele au 
moment du contact. Cinq decrivent l’accident, une vingtaine ont un rapport avec Karine, une vingtaine nous 
etaient destines. Le medium disait : « Elle a une grande vivacite d’esprit... Elle est tres curieuse... Elle possede 
une tres bonne analyse psychologique des choses... Si elle n’avait pas ete tuee, elle serait paralysee... Elle sera 
avec nous le 19... (le 19 avril est effectivement le jour de son anniversaire). Yvon regoit de nombreux messages 
d’elle par transmission de pensee, mais il ne les entend pas toujours... Elle aide les enfants dans son monde, 
comme elle aurait aime le faire ici (elle precise que c’est important pour elle)... Elle montre des livres (elle aurait 
aime poursuivre ses etudes ou elle etudie maintenant)... Elle montre le chiffre 18 et precise que c’est important 
pour elle (le 18 decembre 1989 est la date de sa conversion au judai'sme)... Elle n’a eu aucun probleme pour 
laisser son corps physique (elle a compris tout de suite ce qui s’etait passe)... Elle a besoin d’espace, elle est 
toujours en mouvement, elle adore danser... Elle est tres sensible a l’esthetique, a l’art... Elle dit qu’elle est parti e 
vers vingt ans... Elle montre son nom Karine... » 

Quelques jours auparavant, le mercredi 18 mars, alors que nous sommes loges pres de la place dltalie, nous 
apprenons la reouverture du centre Gabriel Delanne, a deux pas de chez nous, avec differentes activites, 
notamment des sessions de groupe avec un medium. Maryvonne decide de s’y rendre. Une dame arrive peu 
apres et interroge les personnes qui attendent le debut de la conference : « Quelqu’un ici connait-il une jeune 
fille Catherine ou Karine ? » Personne ne repondant, Maryvonne indique que Karine est le prenom de sa fille. La 
dame dit alors : « Ecoutez, madame, depuis que je suis sortie du metro votre fille est derriere moi et me dit : 
“S’il te plait, occupe-toi bien de mes parents car ils viennent de tres loin.” » Cette inconnue, en effet, est Anne, la 
medium qui doit animer la seance. Elle ajoute : « Je me sens obligee de commencer avec vous et votre fille... » 

De la meme fagon qu’Henri Vignaud, elle nous donne de nombreux elements, tous reels et confirmes, 
notamment : en decembre, il y avait beaucoup de monde autour d’elle (entre le 2 et le 3 decembre des centaines 
de personnes sont venues lui rendre un dernier hommage au cimetiere) ; elle est venue se poser sur mon doigt, 
par l’intermediaire d’un papillon. 

A un moment, Anne interrompt les messages de la personne suivante. Elle parait troublee et dit : « Je ne sais 
pas de qui vient le message ni pour qui il est, mais on me montre une operation du coeur, avec beaucoup de sang, 
une operation tres importante. Quelqu’un a-t-il des problemes cardiaques ou doit-il se faire operer ? » Tout le 
monde se regarde, mais personne ne semble concerne. Anne ne comprend pas ce qui s’est passe. Yvon, sportif, 
plein d’energie et en bonne forme, a remarque dans la salle de nombreuses personnes agees et, bien entendu, n’a 
pas pense une seule seconde que le message pouvait lui etre adresse. Or, huit mois plus tard, le 19 novembre 
1997, lors d’un controle de routine, les medecins decouvrent que les principales arteres qui irriguent son cceur 
sont bouchees. Il n’a jamais eu le moindre malaise, un peu d’essoufflement en courant, mais rien qui permettait 
de penser a un etat si grave. Le 20 novembre il est opere a coeur ouvert. Pour notre part nous n’avons plus de 
doutes, nous savons a qui etait destine le message capte par Anne. 



La mediatisation 



A la suite de notre decouverte de la survie grace a la TCI, notre desir le plus cher a ete de transmettre cette 
nouvelle extraordinaire. Nous donnons done une premiere conference a l’Alliance franco-mexicaine de Toluca le 
28 novembre 1996. Des le debut, nous declarons aux deux cents personnes presentes que nous ne sommes pas 
des specialistes, que nous allons simplement temoigner de notre vecu et de ce que nous avons decouvert. Par la 
suite nous avons acquis davantage de connaissances, par la lecture de quelque trois cents livres sur ce theme, de 
revues specialises et notre participation a des congres. 

La transcommunication instrumental evolue de fagon spectaculaire, dans le monde entier. Comme il 
n’existait aucune association au Mexique, nous nous langons. 

C’est le 3 septembre 1995 qu’a ete creee a Darlington Hall, en Angleterre, la premiere association mondiale 
de TCI : « International Network for Instrumental Transcommunication » (INIT). Parmi les fondateurs se 
trouvent Maggy et Jules Harsch-Fischbach, Sonia Rinaldi, Friedrich Malkhoff, Ralf Determeyer, Adrian Klein, 
Mark Macy, Sarah W. Estep, Gunter Emde, Theo Locher, Claudius Kern, pour n’en citer que quelques-uns, 
auxquels se sont jointes d’autres personnalites comme Monique Simonet, Paola Giovetti et des dizaines d’autres 
responsables dissociations et transcommunicateurs. Le 2 avril 1996, une entite appelee le « Technicien » 
communique a 1 ’INIT que les hautes spheres ont decide d’appeler « Projet Sothis » les communications qu’ils 
auront avec eux. « Sothis » est un nom d’origine egyptienne qui signifie « divinite ». 

Nous decidons d’organiser au Mexique un congres avec des specialistes mondiaux. Nous cherchons une 
institution pour nous aider. Il ne fait aucun doute que Karine nous a guides vers Irma Leticia Cardenas de 
Garduno, presidente du DIF Toluca, un organisme qui s’occupe des families les plus defavorisees et des 
handicapes. Elle est l’epouse du maire de Toluca. Le congres a lieu dans le tres beau theatre Morelos qui a une 
capacite de deux mille places. Nous avons fixe la « barre haute », au meme niveau que des pays comme 
l’Allemagne et l’ltalie qui ont deja des centaines de transcommunicateurs et qui ont organise d’autres congres de 
ce genre, mais notre motivation est forte et nous avons confiance. Nous savons que nous aurons des difficulties a 
vaincre, des prejuges, nous y sommes determines. 

Le 10 juillet 1997, nous partons en deplacement professionnel pour quatre semaines au Perou, en Argentine 
et au Chili. Maggy Harsch-Fischbach nous fait parvenir en Argentine, via Mexico, la copie d’un fax qu’elle 
adresse a tous les membres de UNIT dans le monde. En effet, le CETL (Centre d’Etudes de 
Transcommunications du Luxembourg) a regu sur son ordinateur une trans-image et un message de Karine ! 
Sur la trans-image, Karine apparait de profil a cote du palais de Lindemann. C’est une trans-image tres 
ressemblante a sa photo avec la chatte sur le dos. Nous pouvons aussi apercevoir, assez nettement, deux chats 
qui ressemblent aux notres, Magna et Nova, ainsi que notre chien Tuly. Le texte sous la trans-image est en 
espagnol et dit : « Karine Dray. Groupe rabbin Israel Meir Kagan, devant le palais de Lindemann. » 

Jules Harsch effectue des recherches et nous apprend que le rabbin Israel Meir Kagan, plus connu sous le 
nom de Schofetz Chaim, est un erudit juif ne en 1836 et decede en 1933 a l’age de quatre-vingt-dix-sept ans. 

Maggy et Jules Harsch-Fischbach, que nous ne connaissions pas a l’epoque, ont obtenu le prix de la 
Fondation suisse de parapsychologie de l’universite de Berne. Ils regoivent des messages d’autres dimensions 
par telephone, fax et ordinateurs. Ils ne se sont pas inities a la TCI a la suite de la perte d’un etre cher, mais par 
desir de trouver un sens a la vie terrestre. Pour obtenir des messages, ils possedent un ordinateur qui n’est pas 
connecte a l’lnternet ou a un modem. Ils retrouvent pourtant l’appareil allume a leur retour du travail et, sur 
l’ecran, apparait un message ou une photographie, ou les deux. Ils ont observe que les entites non terrestres 
peuvent utiliser des photos qui ont ete prises durant leur vie terrestre pour projeter une image speciale. Ils 
maintiennent la communication avec un centre de l’au-dela appele « Fleuve du temps », et aussi avec un groupe 
de sept entites superieures integrees : « Les sept de l’arc-en-ciel. » Le « Technicien », qui a ete leur premier 
contact du groupe des sept, leur a fait savoir qu’ils avaient besoin d’enormement d’energie pour ces 
communications a cause des differences de frequences vibratoires, en plus d’un certain entrainement pour 
transformer leur pensee en voix audible en utilisant les equipements electroniques. 

En mars 1996, quand nous avions appris l’existence du CETL, que dirigent Maggy et Jules, nous leur avions 
envoye une lettre et une photo de Karine, comme nous l’avons fait pour plusieurs associations de TCI afin 
d’obtenir un contact avec notre fille. Mais ils ne repondent pas aux lettres. Ils conservent les photos dans une 
boite en carton, jusqu’a ce que quelque chose se passe ! Ce qui est tres rare, selon ce qu’ils nous ont dit par la 
suite. Ils sont en contact avec des entites spirituelles de niveaux superieurs, comme c’est le cas de Swejen Salter. 



C’est elle qui a confirme le message de Karine, en rajoutant un texte bref en allemand et en anglais. De plus, 
Swejen Salter precise que Karine travaille avec une autre entite, Anne de Guigne. Nous savons qu’Anne de 
Guigne est chargee dune organisation qui regoit les trente-cinq mille ou quarante mille ames d’enfants qui 
rejoignent l’au-dela chaque jour. 

Cette trans-image de Karine n’est pas un cas isole, meme si, pour nous, elle constitue un privilege que nous 
n’esperions pas. Notre amie Aline Piget, la premiere Frangaise a avoir regu un message telephonique de 
Constantin Raudive, a regu une trans-image de son fils Alexandre dans des conditions similaires. Pendant le 
congres TCI, Maggy et Jules Harsch-Fischbach nous ont remis une copie de la trans-image regue et, s’il nous 
avait fallu un element de preuve supplemental, nous le tenions entre nos mains : sur leur copie, ne figurent 
pas les deux chats et le chien, presents sur la notre. Ceux-ci ont done ete « reveles » pendant la transmission a 
Mexico. 

Comment expliquer ces phenomenes paranormaux ? Nous ne pouvons que les constater. 

L’Americain Mark Macy, president de l’association « Continuing Life Research », expert en informatique et 
chercheur remarquable en TCI, a explique aux congressistes qu’il est difficile de capter le vrai sens de ce travail 
sans avoir une connaissance de base de notre propre nature spirituelle. II nous decrit comme des etres 
multidimensionnels vivant dans un monde multidimensionnel. Chaque cellule, chaque atome de l’etre humain 
compte sur son propre rythme, sa propre vibration. Le corps physique est une carapace provisoire dune 
substance dense et il est uni a deux autres corps, le corps etherique et le corps astral mental. De la meme 
maniere, notre monde est uni a d’autres mondes. Tous sont unis mais distincts par les differents niveaux 
vibratoires. Nos cinq sens physiques ne peuvent distinguer que notre monde physique. Le corps etherique 
ressemble beaucoup a notre corps actuel et, lorsque nous abandonnons notre corps physique, nous ne gardons 
pas longtemps le corps etherique. Parfois quelques heures, tout au plus quelques jours. Nous retrouvons alors 
notre corps astral mental dans lequel se trouve Fame. C’est notre corps reel, celui qui nous donne la paix. Nous 
avons choisi notre corps physique comme le vehicule necessaire pour traverser notre vie terrestre. 

Le D r Amara explique, lui, que de la meme maniere que le papillon sort de la larve, Fame sort du corps, ce qui 
explique que « psyche » veuille dire aussi bien ame que papillon. Quand la larve, qui est notre corps physique, se 
desintegre, elle donne naissance au papillon. Mark Macy a essaye de nous faire comprendre que ce n’est pas du 
corps dont Fame se detache, mais que Fame est le centre, et que d’elle se detachent les differents corps. Pour 
Mark Macy, la cle pour obtenir un bon contact TCI est de se fixer un but, ce but... On souleve le voile et on 
decouvre une autre dimension, ce qui fait comprendre une autre realite. Nous concentrer vers ce but est le plus 
important que nous puissions faire de ce cote du voile pour que la TCI soit un succes. Quand une conscience se 
developpe entre deux etres, qu’ils soient des animaux, des humains ou des etres spirituels, il se cree un champ 
energetique. Quand nous pensons a un nouvel ami, nous developpons un champ de contact avec cette personne. 
Il se passe strictement la meme chose lorsque nous pensons a quelqu’un qui est parti de notre monde. Nous 
creons un champ de contact avec l’esprit de cette personne. Pour la TCI, il est tres important d’etablir un champ 
de contact tres fort avec des structures superieures et nos amis spirituels, en partageant un sentiment d’amour et 
de devouement mutuel vers un projet commun. Les appels telephoniques regus par certains 
transcommunicateurs, ces dernieres annees, en sont le resultat. Ce champ s’amplifie et se fortifie a mesure que 
le nombre des personnes qui s’unissent et unissent leurs sentiments grandit. 

Le mystere scientifique demeure, du pourquoi Fame - ou la conscience - peut se detacher des structures 
biologiques comme le cerveau, du comment les animaux dits inferieurs ont pu se transformer a un moment 
donne en structures plus complexes pour arriver a YHorno sapiens. D’ou vient tout cela ? Qu’est-ce qui permet 
de differencier le cerveau et ce qui le fait fonctionner ? 



En 1988, Sonia Rinaldi, presidente de Associacao Nacional de Transcomunicadores (ANT), et trois autres 
chercheurs ont commence leurs investigations dans le domaine de la TCI. Au debut, ils recevaient des messages 
par l’intermediaire du groupe « Fleuve du temps » qui travaille avec le Luxembourg. Puis un jour, Sonia a regu 
un appel telephonique du D r Constantin Raudive qui l’informait que le Bresil allait avoir sa propre station, et 
qu’elle s’appellerait « groupe Landell ». A partir de ce moment, tous les messages importants venant de l’au-dela 
ont ete regus directement au Bresil par Sonia par l’intermediaire de cette station. En effet, jusqu’a ce jour, les 
messages en question n’avaient pu etre captes que par des personnes sensitives, des mediums ou des voyants 
qui, malheureusement, n’avaient a offrir comme preuves que leurs seuls temoignages personnels, bien 
evidemment contestes par les scientifiques. Aujourd’hui, la TCI apporte done des preuves concretes, qui peuvent 
etre reproduces, dupliquees, et qui ne sont plus issues de la seule experience individuelle sans temoins. 

Devant le succes du congres, et a la demande des participants, nous avons cree, le 21 novembre 1997, une 
association nationale de TCI : « Karine Asociacion mexicana de transcomunicacion instrumental AC »... abrege 
en KARINE AMTIAC. 

Une nuit, apres le congres, Maggy et Jules Harsch-Fischbach ont trouve un message sur leur ordinateur de 



poche eteint, ainsi que de nombreux signes de reconnaissance de celles qui l’avaient signe : 



« NE NOUS PLEUREZ PLUS CAR NOUS SOMMES DANS LA LUMIERE. 

NOUS POUVONS TOUCHER LES COULEURS ET VOLTIGER SUR LA MUSIQUE. 

L’AMOUR ET LA BEAUTE NE SONT QU’UN ICI NOUS SOMMES AUPRES DE VOUS POUR LE RESTE DE 
VOS JOURS. » 

KARINE ET PA ULINA 
28-10-97 

01-43 

GROUPE KAGAN 



De retour au Luxembourg, et a notre demande, Maggy et Jules Harsch-Fischbach ont verifie par TCI aupres 
de Swejen Salter pourquoi ce message etait signe Karine et Paulina (Paulina etant la fille des artistes qui avaient 
confie sa photo a Maggy). La reponse, pour nous tous, fut beau coup plus belle que nous ne pouvions l’imaginer. 
Ce texte etait en realite ecrit par tous les enfants disparus et adresse a leurs parents presents au congres. II avait 
ete signe, de maniere symbolique, par Karine et Paulina. Notre fille avait deja precise qu’elle appartenait au 
groupe Kagan, dans la trans-image regue en juillet 1997 au CETL. Nous avions appris aussi, par la suite, que ce 
groupe etait forme par des jeunes ayant les memes affinites. II faut bien accepter que nos capacites humaines 
restent tres limitees et qu’il nous faudra encore beaucoup de temps, de patience et de connaissances avant de 
pouvoir comprendre et interpreter les messages que nous envoient nos etres chers. Et surtout, pour la majorite 
d’entre nous, avant de pouvoir admettre la continuity de notre existence. Le groupe Kagan doit avoir une 
amplitude incroyable, que nous ne pouvons imaginer sur terre, et conjointement avec d’autres groupes qui ont le 
meme centre d’interet, ils evoluent vers la vie eternelle. 

La cloture du congres s’est realisee dans la plus pure tradition mexicaine : buffet typique et mariachis a 
l’hotel Quinta del Rey qui a genereusement offert aux intervenants l’hebergement pendant tout leur sejour au 
Mexique. Une mention d’honneur a nos amis Ruben et Norma Martinez, les proprietaries de ce superbe hotel 
cinq etoiles a Toluca. 

En effet, l’economie faite sur l’hebergement a permis d’obtenir de plus importants benefices, immediatement 
utilises pour la realisation de projets en faveur des enfants handicapes pris en charge par Institution DIF 
Toluca, presidee par Leticia Cardenas de Garduno, et dirigee par Susana Guadarrama et son responsable 
administrate Roberto Martinez. Ils ont apporte leur aide precieuse a l’organisation de cette manifestation. 

Un detail a signaler, et qui a surpris favorablement nos amis mexi cains : non seulement nos intervenants 
etaient benevoles, mais ils ont eu la generosite de cooperer financierement dans la realisation des projets en 
faveur de nos enfants handicapes. Nous nous devions de le signaler. Merci a eux, et a tous ceux qui ont permis la 
concretisation de cette rencontre. 

Aujourd’hui, dans le cadre de notre association KARINE AMTI, des milliers de families communiquent avec 
leurs etres chers au Mexique, et une centaine de families en Argentine et au Chili, pays ou nous avons eu 
l’opportunite d’intervenir aussi. Nous comptons quelques adherents en Colombie, au Salvador, aux Etats-Unis et 
meme en Suisse et en France, mais de maniere symbolique. On peut dire qu’a present, au Mexique et en 
Amerique latine, chacun a entendu parler de la Transcommunication Instrumentale. Beaucoup y ont trouve un 
reconfort et un espoir. Ils savent que leurs etres chers sont bien vivants, sur un autre plan d’existence, et dans 
l’amour de Dieu. 

Nous parlons toujours du reconfort et de l’esperance que ces contacts apportent, mais n’oublions pas que nos 
invisibles doivent aussi apprecier la communication avec nous car ce sont eux qui sont a l’origine des contacts et 
qui veulent maintenir cette relation. 

Si les medias, en Europe, n’ont pas encore accorde suffisamment d’importance a la TCI, nous pouvons 
temoigner qu’au Mexique et en Amerique latine nous nous trouvons dans une situation inverse. Nous avons 
participe a de tres nombreux programmes de television et radio. Les journalistes sont respectueux et sensibilises 
par ce phenomene, avec la volonte d’informer serieusement et objectivement leur public. Jamais ils n’ont 
cherche a nous mettre en difficulty par plaisir, ou a nous ridiculiser, meme si, legitimement, ils nous ont 
toujours demande des preuves et des references. 

Dans plusieurs programmes de television ou de radio, les animateurs nous ont raconte qu’ils avaient eux- 
memes regu des manifestations de leurs chers disparus. Une animatrice a meme confesse, en direct, avoir regu 
un message telephonique de son pere, en apportant les elements de reconnaissance qui lui permettaient de 
l’affirmer. Sachant que nous traitons d’un theme delicat ou le scepticisme est de rigueur, nous avons toujours 



essaye d’apporter un maximum de preuves, d’enregistrements de voix bien audibles, de references a des 
ouvrages scientifiques et serieux et a des temoignages. 

Le dimanche 9 avril 2000, a l’occasion du II e Congres consacre a la TCI organise a Toluca, nous signalons au 
public qu’un dossier, contenant les adresses de centaines de personnes ayant commande et paye les videos, a 
disparu pendant l’heure du dejeuner. Nous supplions les participants de fouiller leurs affaires afin de nous aider 
a le retrouver. Ce dossier se trouvait, parmi d’autres, sur la table de reception, et la personne qui en avait la 
charge n’avait pas quitte son poste. Elle avait meme pris des inscriptions pendant l’heure du repas. Sans reponse 
du public, nous avions meme envisage de fouiller les mille participants... Bien entendu, nous ne l’avons pas fait. 

Le lundi matin, nous recevons un appel telephonique de Guadalajara, ville situee a six cents kilometres de 
Toluca. II s’agit d’un adherent, tres ennuye. II a retrouve le dossier entre les deux paquets de revues achetees le 
samedi. Juste sous ce dossier se trouve le premier numero de la revue La Mariposa (Le Papillon) avec le 
portrait souriant de Karine... II nous indique qu’il a ferme sa valise a cle le matin avant d’entrer au congres, et 
qu’il a profite de la pause de 11 heures, le dimanche, pour deposer sa valise a la consigne de la gare routiere. II 
est done impossible qu’il ait pris le dossier, d’autant plus qu’il avait achete les revues la veille. 

Bouleverses par cet evenement et fatigues par le congres, nous avons « craque ». Cette petite n’en finit pas de 
nous faire des blagues... 

Une semaine plus tard, le 19 avril, a 16 heures 30, nous nous trouvons au pied de l’arbre ou Karine a eu son 
accident. En general, chaque semaine, nous venons deposer un bouquet de fleurs et prier face au petit jardinet 
que nous lui avons fait faire, conformement aux traditions mexicaines. C’est le jour de son anniversaire. 

En arrivant sur les lieux, nous observons qu’il y a des roses blanches, un peu fanees, dans le vase au pied de 
l’arbre. Depuis l’accident, des amis de Karine sont venus, a deux ou trois reprises, deposer des fleurs, mais 
seulement la premiere annee. Pendant que nous prions, une voiture rouge s’arrete et une jeune fille en descend, 
des roses blanches a la main. Une fois la priere terminee, elle nous dit : « Je suis certainement folle, j’ai reve 
d’elle, elle m’a dit qu’elle etait bien, qu’elle dansait et chantait. » 

Voici done le merveilleux message d’anniversaire que nous recevons de Karine, qui nous confirme qu’elle est 
heureuse. 

La jeune fille nous dit etre domiciliee a Lerma, pres d’ici, etre nee en 1974 et exercer la profession de juge. 
Nous l’avons chaleureusement remerciee, pensant que cette attention faisait suite au congres de TCI qui venait 
d’avoir lieu, mais, a notre grande surprise, nous decouvrons qu’elle ne sait rien de nous, ni de l’association ni du 
congres. Elle nous avoue etre passee devant le lieu de l’accident, dans un taxi, quelques jours avant. Le chauffeur 
ayant perdu le controle de son vehicule, ils etaient sur le point d’avoir le meme accident que Karine. A ce 
moment, la jeune fille a vu le jardinet et la plaque de marbre a la memoire de notre fille. 

Dans les semaines qui ont suivi, nous avons revu cette jeune fille qui s’appelle Olga Lidia. Elle nous a confie 
qu’au moment ou elle avait failli avoir l’accident, Karine lui etait apparue en lui disant qu’elle ne voulait pas 
qu’elle ait le meme accident qu’elle. 

Olga Lidia ignore que Karine aime les roses jaunes. Depuis notre rencontre, elle a fait la promesse de 
deposer, tous les quinze jours, des roses blanches au pied de l’arbre. Or, le 20 juillet 2001, elle se presente chez 
son fleuriste habituel pour prendre sa commande. Celui-ci lui remet un bouquet de roses... jaunes. Olga lui en 
fait la remarque, mais le fleuriste insiste et affirme que ce sont bien des roses jaunes qui lui ont ete commandees. 
Sans commentaire... Dans l’au-dela, on sait ce que l’on veut, et nous avons la confirmation que nos etres chers 
conservent leur caractere. 

Le mercredi 13 juin 2001, apres une matinee plutot chargee, nous dejeunons a la maison, en compagnie d’un 
ami d’Alcatel et d’un couple d’avocats accompagne de leur fille. Nous sommes dans le jardin et il fait un temps 
superbe. Depuis la veille, un magnifique papillon jaune est pose sur l’un des murs. Comme cela est souvent le 
cas, le telephone n’arrete pas de sonner : des personnes qui demandent des informations sur la TCI ou sur les 
reunions et conferences que nous organisons. 

II s’agit d’une journee un peu particuliere et nous souhaitons profiter d’un moment de detente. Le telephone 
est insistant. Yvon tarde un peu a decrocher, ce qui laisse le temps au repondeur de se mettre en marche. C’est 
une journaliste russe qui travaille dans un grand quotidien, a Mexico. Elle a assiste a l’une de nos conferences en 
1998 et, comme un couple de ses amis qui dirige un spectacle de cirque vient de « perdre » son enfant au cours 
d’un accident, elle demande s’il peut assister a notre prochaine reunion. Yvon lui donne les renseignements 
necessaires mais, presse de rejoindre nos invites, ajoute : « Je vous prie de m’excuser, il y a plus de quarante 
personnes a la maison. » 

Le soir, sachant que cette conversation a ete enregistree et pour verifier les coordonnees de la journaliste et 
effectuer son inscription, nous ecoutons la bande. Des le debut de la conversation, on entend au loin : « Papa » 
et, apres qu’Yvon a prononce : « Il y a plus de quarante personnes a la maison », un eclat de rire. Nous en 
concluons qu’il ne faut pas mentir et que notre fille cherie y veille. 



Pour la petite histoire, le i 6 juin 2001, lors de la reunion TCI, le couple en question regoit, en russe, la 
reponse de leur fille : « Je suis vivante. » 




L’Eglise catholique face au phenomene 



Le pere Frangois Brune est tres apprecie au Mexique. Enqueteur exceptionnel sur le theme de la vie eternelle, 
il est connu pour sa gentillesse et sa comprehension comme El Padre Paco. Nous le rencontrons, de nouveau a 
Paris, le 31 mai 1998, et le pere Brune nous indique qu’il a regu des images video de tres bonne qualite de deux 
nouveaux centres en Espagne, et aussi dune personne de la banlieue parisienne mais avec un systeme 
numerique. On travaille beaucoup a present sur les photos developpees aux infrarouges. Des visages 
apparaissent alors qu’il n’y avait rien au depart. Par exemple, on prend une photo au bord d’un lac et il n’y a 
personne, mais quand on developpe la pellicule aux infrarouges il apparait de maniere tres nette des 
personnages. Un Italien a obtenu quelque chose d’encore plus extraordinaire. Avec l’accord d’une personne qui 
allait « mourir », il a pu voir et photographier le moment ou le corps spirituel se detachait. 

A l’accusation portee par certaines autorites religieuses selon laquelle les contacts par TCI seraient 
sataniques, Frangois Brune repond par un grand eclat de rire. « J’ai eu cette reaction au Bresil, d’un jesuite, 
raconte-t-il. Ils avaient tenu a m’inviter a diner chez eux pour essayer d’obtenir de moi que je n’aie pas l’air de 
contredire les declarations d’un certain pere Quevedo qui racontait partout que toute communication avec l’au- 
dela ne pouvait qu’etre l’oeuvre de Satan ou des forces du mal. J’ai bien ete oblige de le contredire, je n’ai pas pu 
faire autrement ! Il y a egalement, en Italie, un exorciste celebre qui voit dans toute communication avec l’au- 
dela ou bien l’illusion ou quasiment la folie, le desequilibre mental de ceux qui y croient ou alors vraiment 
1 ’ oeuvre satanique. Dans la mesure ou il s’agit d’un blocage absolu, je ne vois pas comment aider ces gens a 
changer d’opinion. Mais je connais un certain nombre de pretres qui ne sont pas du tout d’accord. Je sais par le 
pere Andreas Rech, qui dirige un institut de parapsychologie, qu’un certain nombre de cardinaux lui demandent 
de temps en temps un petit enregistrement pour quelqu’un de leur famille. 

» En Espagne, des jesuites m’ont invite a faire des conferences publiques dans des theatres archicombles. 
Eux-memes realisent des enregistrements et les diffusent. On juge l’arbre a ses fruits. Et dans ce cas, ils sont 
abondants et magnifiques. » 

Le pere Brune poursuit : « Nous participons a l’amour que Dieu a pour nos freres, et il est done tout a fait 
normal que Dieu continue a aimer nos morts puisqu’ils sont vivants dans l’au-dela, et il est normal que l’amour 
de Dieu passe a travers notre propre amour pour eux. C’est vrai qu’en communiquant avec eux on peut les 
deranger, si on a avec eux une relation captative a nouveau, si vraiment on essaie de les eprouver contre son 
corps ou les reprendre dans ses bras, les ramener continuellement par des souvenirs a la vie terrestre, on peut 
alors leur faire du mal et gener leur evolution spirituelle. Cela, il faut l’eviter. C’est pour cela que je conseille 
toujours aux parents qui viennent de perdre un enfant de ne pas essayer de communiquer eux-memes avec lui, 
mais plutot de demander a des personnes qui en ont l’experience. Apres deux ou trois communications, les 
parents pourront le faire seul. La separation demeure, mais elle a deja change et ils n’agissent plus dans ce 
climat de douleur qui peut faire du mal au disparu. 

Il n’y a aucune impiete a maintenir ce lien et ils sont heureux de le faire s’ils voient que l’on accepte la volonte 
de Dieu et la separation. Si l’on accepte pleinement, alors la ils sont ravis, au contraire, de communiquer avec 
nous. Il n’y a plus d’obstacles, plus de danger, plus de problemes. Et on les decevrait si on ne repondait pas. » 

Parmi les premiers transcommunicateurs, dans les annees 50, figurent deux pretres catholiques, les peres 
Ernetti et Gemelli. Ils effectuaient une recherche musicale. Ernetti etait un scientifique internationalement 
respecte, un physicien et un philosophe, fervent amateur de musique de surcroit. Gemelli etait president de 
l’Academie pontificale des sciences. Le 15 septembre 1952, alors que les deux peres sont occupes a enregistrer un 
chant gregorien, un fil de leur magnetophone casse constamment... Exaspere, Gemelli leve les yeux au ciel et 
demande l’aide de son pere defunt. La reponse de celui-ci est enregistree sur le magnetophone. « Bien sur , je 
vais t’aider, je suis toujours avec toi. » Les deux ecclesiastiques repeterent F experience avec le meme succes. 
Gemelli, tout d’abord plein de joie devant l’apparente survie de son pere, se sent assailli par une certaine 
crainte : a-t-on « le droit » de parler avec les morts ? Pour en avoir l’ame et le coeur nets, les deux hommes se 
rendent a Rome, chez Pie XII, a qui, profondement trouble, le pere Gemelli raconte son experience. Monique 
Simonet rapporte la reponse du pape : « Cher pere Gemelli, vous n’avez vraiment pas a vous tracasser a ce sujet. 
L’existence de cette voix est strictement un fait d’ordre scientifique et n’a rien a voir avec le spiritisme. 
L’enregistreur est absolument objectif. Il regoit et enregistre les ondes sonores, d’ou qu’elles viennent. Cette 
experience pourrait constituer la pierre angulaire de l’edification d’etudes scientifiques appelees a fortifier la foi 
des gens dans un au-dela 



Le pere Gino Concetti, lui, est commentateur a L’Osservatore romano, et a explique, en decembre 1996, que 
pour l’Eglise catholique, les contacts avec l’au-dela sont possibles. Celui qui dialogue avec le monde des defunts 
ne commet pas le peche s’il le fait sous l’inspiration de la foi. Ce frere franciscain mineur est l’un des theologiens 
les plus competents du Vatican. Sa position illustre une tendance nouvelle de l’Eglise devant le paranormal. 

« Selon le catechisme moderne, explique le pere Concetti, Dieu permet a nos chers defunts, qui vivent dans la 
dimension ultraterrestre, d’envoyer des messages pour nous guider a certains moments de notre vie. A la suite 
de nouvelles decouvertes dans le domaine de la psychologie sur le paranormal, l’Eglise a decide de ne plus 
interdire les experiences de dialogue avec les trepasses, a condition qu’elles soient menees avec une serieuse 
finalite religieuse et scientifique. Tout part de la constatation que l’Eglise est un unique organisme dont Jesus- 
Christ est le chef. Cet organisme est compose des vivants, c’est-a-dire aussi bien du peuple des fideles sur la terre 
que des trepasses, qu’ils soient les bienheureux et les saints dans la paix de l’esprit au paradis, ou les ames qui 
doivent expier leurs peches au purgatoire. Ces trois dimensions sont unies, non seulement a Jesus, mais, suivant 
le concept de la “communion des saints”, sont unies aussi ensemble. Ce qui signifie qu’une communication est 
possible. Les messages peuvent nous parvenir non pas a travers les paroles et les sons, c’est-a-dire avec les 
moyens normaux des etres humains, mais a travers des signes divers, par exemple des songes, qui parfois sont 
premonitoires, ou a travers des impulsions spirituelles qui penetrent dans notre esprit, impulsions qui peuvent 
se transformer en visions et en concepts. (...) 

» II est necessaire de ne s’approcher du dialogue avec les defunts que dans les situations de grande necessite. 
Quelqu’un qui a perdu dans des circonstances tragiques son pere ou sa mere, ou son enfant, ou bien son mari, et 
ne se resigne pas a l’idee de sa disparition. Avoir un contact avec l’ame du cher defunt peut rasserener un esprit 
bouleverse par le drame. On peut s’adresser aux defunts egalement si l’on a besoin de resoudre un grave 
probleme de vie. Nos ancetres en general nous aident et ne nous envoient jamais de messages qui portent 
atteinte a nous-memes ni a Dieu. 

» II ne faut pas jouer avec les ames des trepasses. II ne faut pas les evoquer pour des motifs futiles : pour 
obtenir par exemple les numeros du Loto. II convient aussi d’avoir un grand discernement a l’egard des signes de 
l’au-dela et de ne pas trop les “emphatiser”. On risquerait de tomber dans la credulite excessive la plus suspecte. 
Avant tout il ne faut pas aborder le phenomene de la mediumnite sans la force de la foi. On risquerait de perdre 
son equilibre psychique et de sombrer tout a fait dans la possession demoniaque. Les pretres exorcistes 
continuent de signaler des milliers de cas de personnes infestees par le demon a l’occasion de seances de 
spiritisme. » 



Conclusion 



La mort est un tabou de la societe occidentale. Pour les materialistes, la verite est simple : on ne survit pas a 
la mort physique. Ils « savent ». Combien de fois nous a-t-on dit : « On le saurait si c’etait vrai », ou : « Personne 
n’est revenu pour le raconter. » Mais ceux qui « ra content », on ne les ecoute pas. La raison en est claire : la 
« science » ne s’en mele pas. 



En effet, si les decouvertes avancent lentement, c’est que le principal obstacle decoule de l’attitude des 
scientifiques. Deconcertes par l’irrationalite d’un phenomene, au lieu de s’y interesser, ils resistent le plus 
souvent, et retardent d’autant l’etude que devrait logiquement declencher la simple observation sans prejuges ni 
a priori. Tous les faits, les constats que nous accumulons devraient pourtant les motiver a se donner les moyens 
d’entamer les recherches serieuses capables de faire progresser la conscience humaine. 



La confirmation de la vie eternelle nous vient de l’au-dela. En permanence, nous en recevons des preuves. 
Mais savons-nous les reconnaitre ? Grace a un petit groupe de gens qui ont l’esprit ouvert, la TCI a pu se 
developper comme un element qui permet d’affirmer, aujourd’hui, que l’eternite est une realite. Aussi, pour 
notre part, nous nous joignons a ceux qui disent que la TCI est la decouverte la plus importante de Yhistoire de 
Yhumanite. 



Ce qui n’empeche pas de se poser une question : quel est son but final ? Bien sur elle nous permet de 
poursuivre notre vie terrestre avec plus de serenite, sachant qu’il existe l’immense espoir de retrouver, un jour, 
nos etres chers partis avant nous et, surtout, la certitude qu’ils sont bien vivants et dans l’Amour de Dieu. Mais 
eux, qu’attendent-ils de nous ? Pourquoi, depuis quelques annees, assiste-t-on a un tel developpement de ces 
communications, une telle demande d’attention en provenance de l’au-dela, assortie de preuves destinees a 
nous rendre toujours plus receptifs ? Ou cela va-t-il s’arreter ? En ce qui nous concerne, la voix de notre fille et la 
possibility de communiquer avec elle par ecrit suffisaient a nos retrouvailles ; nous respections son evolution 
dans le monde spirituel, liberee de son image physique, et nous n’avions pas demande qu’elle nous apparaisse , 
qu’elle nous touche. Et pourtant, comme le relate Didier van Cauwelaert dans L’Amie de Yautre monde, les 
materialisations de Karine qui, depuis aout 2001, se produisent regulierement au sein des cuarto de luz, devant 
des dizaines de temoins, n’ont cesse de se perfectionner, de progresser en intensite, en lumiere, en 
ressemblance... Est-ce la force de notre amour qui, influengant la matiere dune fagon ahurissante, provoque ces 
phenomenes, meme quand nous n’assistons pas aux cuarto ? Ou bien est-ce une nouvelle etape dans 
1 ’evolution de Karine ? 

Nous ne sommes pas devenus « accros » a ces materialisations, nous les avons accueillies avec bonheur, 
stupefaction les premiers temps et, aujourd’hui, naturel, mais nous sommes bien conscients de n’etre pas les 
seuls destinataires de ces signes de vie. 

A la demande des entites spirituelles et avec l’aide de notre ami Didier van Cauwelaert, que nous ne 
remercierons jamais assez pour son soutien et son credit, qui nous permettent de realiser rationnellement les 
choses les moins « raisonnables », nous allons organiser cet automne 2002 trois « cuarto de luz » a Paris, afin 
de soumettre ces manifestations a des scientifiques frangais. Non pour les convaincre, les rallier a une cause, 
mais pour alimenter leur reflexion et leurs recherches dans l’etude de phenomenes qui, aujourd’hui encore 
inexplicables par les lois de la physique, seront peut-etre demain consideres avec le meme detachement que 
lorsqu’on regarde s’allumer une ampoule quand on presse un bouton. 

Nous n’avons pas les competences permettant d’avancer une explication : nous ne sommes que des parents 
detruits puis reconstruits par un deuil qui a debouche sur la certitude que la mort n’est pas une fin. Puisse notre 
temoignage aider, outre les gens qui ont vecu un drame comme le notre, tous ceux qui ont pour vocation de faire 
avancer la connaissance sur terre, au-dela des illusions superstitieuses et des recuperations sectaires. C’est notre 
seule fagon d’essayer de nous rendre dignes des evenements qui, depuis le depart de Karine, ont bouleverse 
notre vie. 



TEMOIGNAGES 



Monique Simonet 

Pionniere de la TCI en France 



Je me sens si proche de vous... II est tres probable d’ailleurs que Karine et Axel, mon petit-fils, tous deux 
« envoles » prematurement pour notre plus grande peine, se connaissent parfaitement bien maintenant, « a 
cote », dans cet autre monde qui, un jour, sera notre demeure egalement, pour l’eternite... 

Vous souvenez-vous dune de mes dernieres lettres, ou je vous disais : « J’entends Karine ; elle me parle de 
boucles d’oreilles... » Elle etait la, pres de moi ; je la ressentais, comme une douceur dans mon ambiance, alors 
qu’apparemment j’etais a cet instant seule chez moi. Et je ne comprenais evidemment pas le sens de ses paroles, 
que je vous ai vite transmises a tout hasard. Or, quelques jours apres que vous avez regu ce message, chere 
Maryvonne, une amie t’offrait de tres jolies boucles d’oreilles representant des papillons. Done, tandis que je 
vous ecrivais, Karine, elle, de cet univers ou notre temps n’a plus cours, voyait deja ces bijoux qui t’etaient 
destines. Et, Dieu merci, j’avais pu capter sa pensee... De telles choses surviennent beaucoup plus souvent dans 
le monde qu’on ne le pense generalement ! Et n’est-ce pas normal, au fond, puisque nos chers « disparus » sont 
en realite pres de nous, puisqu’il n’y a pas d’autres lieux que la terre et le ciel, mais seulement des plans 
« paralleles » d’existence : il suffit d’un peu de mediumnite, parfois meme temporaire, pour dechirer cette sorte 
de « voile » qui nous empeche de percevoir nos bien-aimes. 

A force d’amour, de foi, de confiance, vous avez pu tous trois, Yvon, Maryvonne et Karine, percer ce voile et 
communiquer. Et ce si bel ouvrage en est un temoignage magnifique. J’ai lu trois fois le manuscrit que vous avez 
eu la gentillesse de m’envoyer ; je le relirai encore, certainement. Les longs messages regus de Karine par 
l’ecriture - soit automatique, soit intuitive - sont absolument passionnants, extremement interessants, tant de 
sujets importants y sont abordes, tant de reponses nettes et remarquables y etant donnees. Je pense, par 
exemple, aux questions concernant le « jugement » et la « regeneration » qui suivent la transition, la presence 
d’animaux dans l’au-dela, le fait que nos defunts ne sont pas au cimetiere mais pres de nous, le probleme de 
1’avortement, la prise en charge, « la-bas », des jeunes enfants qui « arrivent », les occupations, les missions, la 
priere, etc. Un veritable enseignement, qui est en total accord avec celui des grands messagers, tel Pierre 
Monnier. Et puis, tout est tellement vivant dans la fagon dont Karine explique. 

Au fil des pages, on a l’impression d’entendre la voix de la jeune fille, s’evertuant a nous ouvrir les yeux. On 
croit presque toucher du doigt la realite de ce monde ou elle evolue a present, ce monde en verite si proche du 
notre. Comme elle vous aime, votre grande fille... Et combien, c’est evident, elle est heureuse de pouvoir ainsi 
vous joindre, vous donner ce reconfort supreme. Qu’il est doux egalement, pour eux tous qui sont passes de 
« l’autre cote », d’etre surs que nous les savons toujours en vie, dans leur corps spirituel. « C’est terrible de nous 
ignorer ou de nous dire de reposer en paix », vous dit Karine : comme je la comprends ! Helas, cela doit arriver 
bien souvent. 

Et ces beaux messages, mes amis, vous les avez remarquablement completes par des contacts en 
Transcommunication Instrumentale. Or, ce nouveau moyen de communiquer avec l’au-dela, relativement recent 
puisqu’il date des annees 50, represente tres certainement l’avenir de la communication avec nos disparus, grace 
a revolution de la technique. De plus, c’est un moyen fort convaincant, etant donne que toute personne qui « a 
des oreilles » peut entendre les voix enregistrees, sans nul besoin d’etre medium. 

D’autre part, j’ai ete heureuse de retrouver dans cet ouvrage la « trans-image » de Karine regue sur 
ordinateur au Luxembourg par nos amis Jules et Maggy Harsch-Fischbach, dont nous savons qu’ils comptent 
parmi les plus grands transcommunicateurs mondiaux. Troublante trans-image, qui est, de plus, accompagnee 
d’un remarquable message, une communication eminemment instructive, ecrite par votre enfant, elle qui evolue 
maintenant dans la Lumiere. 

II ne me reste qu’a souhaiter que vous puissiez continuer ainsi ce grand travail, au sein de votre association, 
afin de diffuser la merveilleuse nouvelle que la mort n’est pas une fin mais le commencement d’une vie 
largement superieure, que la mort est en realite une prodigieuse mutation. Puisse votre action depasser les 
frontieres du Mexique, de l’Amerique latine, et venir renforcer celles menees en ce domaine - d’une extreme 
importance - un peu partout dans notre monde. Merci a Karine, merci a vous deux, merci au « Divin » qui a 
permis tout cela. 



Felix Garcia Animateur a la television mexicaine 



J’ai rencontre la famille Dray apres avoir lu dans un journal un article qui a attire fortement mon attention, 
mais qui, en meme temps, me semblait etre le produit de l’imagination. Sans croire vraiment au fait que l’on 
pouvait communiquer avec les morts, je m’en suis re mis a la lecture du livre de Sarah Wilson Estep qui avait 
etudie et experiment^ la transcommunication instrumentale. Le resultat de ses temoignages eveilla en moi 
encore plus de curiosite et je decidai de recevoir M. et M me Dray personnellement, afin d’en savoir plus sur cette 
experience fascinante. 



Quand j’ai eu l’occasion d’avoir une conversation avec Yvon et Maryvonne Dray, j’ai decouvert, en premier 
lieu, qu’il se degageait d’eux un sentiment de verite et qu’on lisait sur leur visage une tranquillite que ne procure 
pas la fantaisie ou le reve que l’on pense realite. J’ai parle avec un couple qui n’etait pas « a la derive », malgre la 
recente perte de Karine dans un fatal accident. Je me suis trouve en face de parents qui semblaient tenir leur 
fille dans leurs bras. A cet instant, je peux dire, que, meme moi, j’ai pergu d’une certaine fagon sa presence. 



L’existence de la vie apres la mort est relatee depuis les Grecs et les Egyptiens, les Incas et les Mayas, qui ont 
rendu un culte a la mort. De nos jours, l’etude des phenomenes paranormaux et parapsychologiques soutiennent 
la theorie de l’existence de vies apres la vie terrestre, lesquelles gravitent dans d’autres dimensions. 



La transcommunication instrumentale n’est pas le privilege de M. et M me Dray. Depuis le debut du siecle, il 
en existe des preuves : lorsque Constantin Raudive reussit, un des premiers, des enregistrements de voix emises 
par des personnes decedees et que lui-meme, apres son deces, en 1974, a commence a prendre contact avec 
notre monde en utilisant le meme systeme ; de nos jours, des milliers de personnes dans le monde arrivent a 
obtenir un contact suivi avec ceux qui nous ont precedes. 



Au-dela de ce que cette oeuvre peut representer pour la science et pour ce que notre intellect arrive a 
comprendre, il s’agit d’un rayon de himiere dans l’obscurite produite par la douleur au moment de la perte d’un 
etre cher. C’est done un instrument qui apporte aide, espoir et connaissance. 



C’est tout simplement un pont entre la vie et la mort que nous pouvons tous franchir. 



Extrait de l’hommage a Karine d’un copain de 1’ITESM Campus Toluca 



Cela parait toujours tres curieux de se rendre compte, chaque semestre, que des gens, d’un seul coup, 
« disparaissent ». Peut-etre sont-ils partis dans une autre universite, peut-etre ont-ils termine leur cycle d’etude 
et se sont-ils integres a la vie professionnelle, mais dans certains cas, on se rend compte que cela peut etre pour 
un motif inattendu. 

Un apres-midi, il y a quelques jours, il m’est arrive quelque chose que je ne fais pas souvent : je me suis assis 
sur un banc et j’ai contemple l’esplanade de notre universite. Cela parait un peu fou, car a une epoque ou le 
temps file a toute vitesse, peu de gens s’arretent pour contempler un espace si peu attractif comme Test notre 
campus (ce n’est pas une critique). Mais cela s’est passe ainsi. Pendant que le soleil descendait, il illuminait une 
partie vide, cela m’a para bizarre parce qua d’autres moments cet endroit fut rempli par quelque chose : un 
sourire, un clin d’oeil, un regard different des autres, une image attractive mais qui definitivement ne laissait pas 
indifferent. Pour la premiere fois cette presence me manquait. Bien que mes relations avec Karine ne soient 
jamais allees plus loin qu’un salut, un sourire en se voyant. 

Quand nous avons appris la nouvelle, j’ai vu le desespoir de mes amis, ceux qui avaient vraiment vecu pres 
d’elle et qui etaient si tristes, et toute cette promotion, que j’avais vu debuter, fut frappee de plein fouet, dans ses 
sentiments les plus profonds, par cette disparition. Et me vient de nouveau le souvenir de ces sourires echanges, 
l’inevitable reaction de se retourner en la voyant passer, et un sentiment de tristesse me ramene a cet espace 
illumine par le soleil, maintenant vide, mais qui semble l’attendre. Et pourtant, cet espace reste vide, de meme 
que n’existe plus sa mimique pour me saluer, dont je me souviens a peine. Peut-etre m’en souviendrai-je de 
nouveau quand je la reverrai. 

Decembre 1995. 
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Quatrieme de couverture 



L’histoire vraie que vous allez lire est la plus etrange qui puisse arriver a un romancier, comme si la realite 
avait decide de I’inviter dans ce que d’habitude il invente. 

Karine a vingt et un ans. C’est une jeune fille d’aujourd’hui qui vient d’obtenir son diplome de commerce et 
s’apprete a partir en vacances avant d’entrer dans la vie active. Un accident de voiture en decide autrement. 

Ses parents, qui pensent que tout s’arrete apres la mort physique, sont brises par le drame. Jusquau jour 
oil ils commencent a recevoir des messages... 

Du magnetophone a Yordinateur, de Yecriture automatique a la materialisation de son image devant des 
dizaines de temoins, Karine Dray semble utiliser tous les moyens a sa portee pour continuer defaire entendre 
sa voix, avec Yenergie, le rire et les impatiences qui emanaient d’elle sur terre. Mais quel but poursuit-elle ? 
Dans quel voyage veut-elle entrainer les vivants ? Et pourquoi a-t-elle lie avec moi une amitie posthume ? 

Cette histoire ne pretend rien prouver. Mais, qu’on soit ou non sceptique comme je Yetais, elle invite a 
s’interroger de maniere tres troublante sur la survie de Yesprit, la puissance des hallucinations collectives, ou 
Yincroyable pouvoir du cerveau humain qui serait capable de creer a distance, par la force de Yamour, des 
sons, des images et de la matiere. 
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